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OS franquistas siguen soñando con la resurrección  

de la Alemania « nazi ». Los comentarios publi-
cados' en todos sus periódicos con motivo de la  

sentencia de Nuremberg prueban, de una parte su sen-
timiento por la desaparición de los once grandes crimi-
nales de guerra, y, de otra, la viva satisfacción con que  

han registrado la puesta en libertad de Von Papen y  

del doctor Schacht.  

osfranquistas esperan  
fue Von  Pa n 

sea el «Führer»  
de (a nueva Alemania  

Si Pon .fait un examen sin-  
cére des peroles prononcées  
par Mr. Byrnes le 19 du mois  
en cours devant le micro,  i) 
fat reconnáïtre qu'elles lais-  

sent peu d'espoir á un adou-  
cissement de la tensión exis-  
tant entre les nations appelées  
occidentales et I'Union Sovié-  
tique.  

Les présages et les appels de  
Mr. Wallace lors de son fa-  

meuz discours que nous avóns  
opportunément commenté, se  

concrétisent et se profilent á  

une vitesse'#elle qu'il semble . 

logique d'attendre á bref dé-  
lai un nouvel appel du grand  
ami du Président Roosevelt.  

Quand le Ministre des af-
faires étrangéres d'une  gran-
de  puissance déclare en public  
que ne sont pas les articles  
traités lors de la Conférence  
de la Paix de Paris qui consti-  
tuent la partie la plus g"enen- 

A tort ou á raison, 1'Europe 
croit que le Gouvernement bri- 
tanique craint qu'il puisse avoir 
un changement en Espagne et 
que, pour cette raison nous  
sommes disposés á tolérer la 
continúation de la dictature ac-
tuelle. Ma conviction est, com-  
me suite a ma récente visite 
á ce`pays, que les effets de la 
diplomatie britanique depuis 
les élections de 1945 ont réus-  
si á conrsolider et á grouper les 
réactionnaires derriPre le Gé- 
néral Franco et á frustrer et a  
interdire l'opposition démocra- 
tique. Je penas que notre diplo- 
matie est mauvaise pour trois 
raisons : 

1.° Le mouvement travai- 
lliste est obligé d'une façon in-
eluctable par ses actes anté-  
rieurs, par sa conduite el par 
sesromesses á rétablir la p 	 dé- 
inocratie espagnole, il serait 
immoral et malhonnête de no-  
tre part d'abandonner aujour- 
d'hui cette cause. 

2.° La nouvelle non-inter- 
vention est en train d'entrainer  

cours de ces deux moments 
psyçhologiques, toute 1'Espa- 
gne atendait favorablement le 
changement. Alors, une plus 
grande premian contre le ré- 
gime et un peu plus d'encoura-  
gement pratique á l'oposition  
auraient amen — j'en suis con- 
vaincu — la fin du fascisme 
espagnol. Certes, le probléme 
est aujourd'hui plus complexe. ' 

Nous qui faisont partie du 
mouvement'du travail dalas la 
nation britanique, nous devoras 
nous rappeler, dans notre im-. 
patience pour a, pporter un ap-  
pui  plus vigoreux á la Répu- 
blique espagnole, qu'ïl serait 
dangereux de simplifier de trop 
les difficultés pratiqués. Si nous 
agissions de la corte, notas se-  
rions un jouet entre les mais  
de ceux qui souhaitent qu'il 
n ai as de ch ement. t Y 	pas 

 

B. y a trois facteurs que notas  
ne devoras pas oublier : 

1.° Tous les groupements 
 démocratiques de résistance es- 

pagnole qui sont,  soít dit  
en pasant, beaucoup mieux or- 

Reuln'óln d e la  
,unta Permanente  

de Estado  

bajo la Presidencia de  
D. Diego Martínez Barrio, Pre-
sidente de la República, y con  
la asistencia del Presidente del  
Consejo de Ministros, D. José  
Giral ; del Presidente de la  
Generalidad de Cataluña, don  
José Irla ; del Presidente del  

Gobierno Vasco, don José An-
tonio de Aguirre y del ex-Pre-
sidente del Consejo, don Augus-
to Barcia. Actuó como Secre-
tario el que lo es de la Presi-
dencia de la República, D. Ber-
nardo Giner de los Ríos.  

Excusó su asistencia el Pre-
sidente interino de las Cortes,  
D. Luis Fernández. Clérigo, y  
dejaron de concurrir por diver-
sas razones los ex-Presidentes  
del Consejo de Ministros don  
Manuel Portela Valladares, don  
Santiago Casares Quiroga y don  
Juan Negrín López.  

El Sr. Giral hizo ante los  
reunidos una extensa exposi-
ción de los trabajos por él rea-
lizados como. Presidente del  
Consejo de Ministros y Minis-
tro de Estado, desde el trasla-
do del Gobierno a Francia, es-
pecialmente en lo que se refie-
re a política internacional. En  
el informe dió cuenta de los  
problemas planteados, de sus  

Especialmente lo que más 
ha complacido a los franquis-
tas es la absolución de Von 
Papen, quien estuvo complica-
do en los, manejos diplomáti-
cos de Alemania durante la 
guerra civil española. Y ello 
es natural, porque alguna vez 
tenían que ser agradecidos los 
falangistas. Ven éstos en Von 
Papen al personaje capaz de  
asumir en un periodo de tiem-
po más o menos largo las fun-
ciones de dirección de un nue-
qo movimiento germánico que  
seta tan amenazador para la 
paz del mundo como el «na-
zismo ».  

Los falangistas y sus com-
pinches los monárquicos espa-
ñoles llegan a declarar con el  
mayor impudor que los jefes  
alemanes no eran tan culpa-
bles como ha declarado el tri-
bunal de • Nuremberg y en 
cuanto a Von Papen se permi-
ten afirmar con todo cinismo 
que era un adversario de las  
doctrinas « nazis », no obstan-
te haber sido un servidor en-
tusiasta de ellas. 

Fe 11111113111 d.  Ftat 
britaenique c0ndam0e  
énergiquement 	gou-  
uernemeut de  Franco  

Nous relevons du « Times » 
du 15 du mois en cours, que le 
Ministre d'Etat britannique, 
Mr. Mc 10Teil, en réponse á' un 
député travailliste, a déclaré 
devant la Chambre des Cona-
:munes 

« Le gouvernement de Fran-
co nous répugne profondé-. 
ment: » Puls, ü a ajouté : a Le. 
Gouverneanent britannique a 
rendu public ce fait á plusieurs 
reprises ainsi que par des no-  

-. 

A YER se reunió la Junta  
Permanente de Estado,  

ORSQUE la Chambre des Communes discutera au  
cours des semaines á, venir les affaires extérieures, , 

l'Espagne constituera—á  moins qu'il n'ait pas eu un 
changement radical de notre politique envers elle-, un 
théme fréquent dans les discours du gouvernement en 
réponse á ceux des députés. Les diplomates récalcitrants 
(exasperated) du Foreing Office, .section d'Occident, se 
demanderont probablement pour quelle raison on in-
siste tellement, parmi les problémes vivants de 1'Euro- 
pe, sur le tlléme singulier de l'Espagne fasciste. 

Voici la réponse que, á mon avis, donnerons la plu- 
part d'entre nous : 

ACE seis años que Luis Companys encontraba en los fo-
sos del Castillo de Montjuich una muerte gloriosa. 



ACE seis años que Luis Companys encontraba en los fo-
sos del Casulla de Montjulch una muerte' gloriosa.  
e! pers....Imante ,a Luis .: 	No ; .Cataluña es como era  

'ippompanys en las Cortes Cona- Luis Companys, su último pre-
tituyentes. Bien pronto el co- sidente : más fácil de conlie-  
nocimiento se elevó al rango de var cuando se la ama que  
amistad, el más puro y noble cuando se la hostiga; más con-
de los sentimientos sociales. La movible que convencible ; ge-
amistad es en lo soCial, lo que nerosa de si misma cuando se  
el amor en la familia o la ca- la gana, hosca y zahareña  
ridad en la religión, el sena- cuando se la conquista ; dúctil  
miento radical en que estriba a la insinuación, rebelde e iras-
y de que se nutre la vida y la cible ante el imperio. El más  
obra del hombre. grande de los españoles, Miguel  

Nuestra amistad nació de la de Cervantes, por boca de don 
comunidad de afectos e ideas. Quijote, expresó mejor que na-
Ambos considerábamos que la die la Intimidad del alma cata-
Libertad es el fundamento de lana, en su Inmortal elogio de 
toda verdadera política avanza- la ciudad de Barcelona. 
da. Los ignorantes y los adve- 	Las cosas son como son, y 
nedizos suelen disimular su es- como  son han de aceptarlas 

	 por  

FERNANDO VALERA 

La guitare de Franco, ou l'indésirable sérénade.  

EN 
 

NUEVA  YORK  

   

Ya  ha  comenzado  sus tareas  
a Asarnblea general  de  Id  O. N.  

A ella asistirá  el  Jefe ol  Gobierno, 
   señor 

 

Gira!  

que ne sont pes  les arncles  

traitês lors de la Conférence  
de la Paix de Paris qui consti-  
tuent la partie la plus génen-  
te; enea tesnsic:e _enst_nte, si-  
non croissante, les Etats-Unis 
et la Russie, la prémiére pen-  
sée et la prémiére réaction  
est que le moment de la rup-
ture définitive approche. Cet- 
te impression est ' plus nette  
quand on mef en rapport cet-  
te affirmation avec un autre  
des passages de son discours,  
celui oú il déclare que le dé-  
veloppement de la compré- 
hension et'de la sympathie en-
tre  l'U. R. R. S. et les Etats- 
Unis est une épreuve tras dif-
ficile pour les hommes d'Etat.  
Mr. Byrnes donne l'impression 
qu'un poids trop lourd pour  
lui pése sur ses épaules, et ce  
sentimeni d'impuissance ne  
1'aidera pas á sortir du bour-  
bier présent. II est vrai que le  
Secrétaire américain á  
insiste sur le fait qu'il es+ né-  
cessaire de tendre la main á  
I'Union Soviétique et á tous  
les peuples las de la guerre,  
mais il est, possible que le sys-  
+éme de - rendre responsable  
des difficultés préserets á ce  
qu; le Secrétaire d'Eta+ ap-  

pelle I'incompréhension Sovié-  
tique ne soit pas le meilleur  
pour améliorer la situation. Le  
chemin vers une intelligence et  
pour éclaircir l'atmosphêre ra-  
refïée n'est pas celui de se  

croire sans tache, jetant tou-  
tes les fautes sur les autres: Le  
véritable chemin est de se for-
cer á obtenir I'entente désirée  

sans,trop insister sur les diffé-  
rences et en esayant de trou-  
ver les points communs sur les-  
quels on puisse établir le con-
tad. Una fois que celui-ci  
aura été obtenu, et que les  
motifs de friction auront été  
dissipés, on pourrait travailler  
sur un terrain de coincidentes  
toujours existants et qu'on  
peut trouver á condition de  
mettre +out l'intérêt que la  
cause de la paix exige. Les  
commentaïres que le discours  
de Mr. Byrnes a menté en An-  

gleterre, aux Etats-Unis et un  

peu partout montrent claire-  
ment : la méfiance ; la trein-
ta que les désirs qu'il a expri-  
més restent sans lendemain et  
que la tension continue d'aug-  
menter. En résumé, an craint  
que, l'Assemblée Générale de  
la O. N. U. ouvre les ;séances  

(Suite parge 3) 

Cuando este número de «La 
Nouvelle Espagne » entra - en 
máquina, habrá comenzado sus 
tareas, en Nueva York, la 
Asamblea General de la O N.U. 

Es de esperar que en estas  
trascendentales deliberaciones  
se examinará el : problema po-
lítico español y que, con res-
pecto a él, las grandes poten-
cias democráticas observarán 
una actitud congruente con la  
posición que las mismas adop-
taron cuando el asunto fué de-
batido en el seno del Consejo 
de Seguridad en el cual, como 
se recordará, quedaron virtual-
mente aprobadas las proposi-
ciones del Subcomité que es-
tudió el problema de España 
y que establecían, entre otras 
cosas, que « el Consejo de Se-
guridad deberá traer a la  
Asamblea General los rapports 
del Subcomité acompañados de 
una documentación en tales 
términos que, a menos que el 
régimen de Franco hubiese si-
do abolido y que las otras con- 

1.° Tous les groupements 
démocratiques résistance es- 
pagnole qui sont, soit dit 
en pasant, beaucoup rnleux or-  
aanisés et beauenl^hp plus  uYTls  

que ne le pse le p'ateing OY- . 

fice — repousent la possibilité  
de renverser le régime par la  
force. Pour des raisons prati-  
ques ils ne peuvent, ou pour  
des príncipes politiquea, ils ne  
veul°nt ríen faire qui puisse  
provoquer une deuüãme guerre  
civile.  

2.° Qui est une conséquen-
ce de l'antérieur. Les démocra-  
tes espagnols n•e peuvent se li-  
bérer par leur seul effort. Com- 
me il arrive trop souvent daus 
l'histoire ` contemporaine de 
l'Espagne, c'est 1'armée qui do-
mine la situation politique. La 
(Sigue a la tercera página) 

diciones de ' libertad política 
indicadas en la declaración no 
se hallan plenamente cumpli-
das, a juicio de la Asamblea 
General, esta última adopte 
una resolución recomendando  
a cada miembro de las Nacio-
nes Unidas bien que rompan 
inmediatamente las relaciones 
diplomáticas con el régimen 
franquista o la aplicación de 

 sanciones. »  

A las reuniones de la O.N.U.  
asistirá, como a las anteriores, 
el Presidente del Consejo, se-
ñor Giral, acompañado de 
otros miembros del Gobierno. 

LA  ASAMBLEA BBASILEIIA  
CORRA EL FRAIiQUISmO  

RIO DE JANEIRO. — La  
Asamblea Constituyente ha  
aprobado una disposición con-
denando la política represiva  
del régimen franquista.  

pecialmente en lo que se refie-
re a política internacional. En  
el informe dió cuenta de los  
problemas planteados, de s  

cor 
de Seguridad de la O. N. U. y  
de la situación presente, así co-
mo de las perspectivas que  
ofrece la reunión inminente de  
este organismo y de la Asam-
blea de la O. N. U.  

La Junta permanente de Es-
tado escuchó con gran interés  
esta exposición y felicitó calu-
rosamente al Presidente del Go-
bierno, alentándole para que  
en Nueva York y cerca de las  
Naciones Unidas inste el pleno  
reconocimiento de los derechos  
de España.  

La reunión había sido convo-
cada a petición del Presidente  
del Consejo de Ministros.  

Las °TraJe Council ", de  

Birminghan, piden al  

Gobierno inglés la  

ruptura con Franco y  

el reconocimiento del  

Gobierno legal  

La organización de los «Tra-
de Council», de Birmingham,  
ha dirigido al Jefe del Gobier-
no, doctor Giral, un escrito co-
municándole que en la Confe-
rencia de delegados celebrada  
por aquel Consejo Sindical el  
3 de Octubre, se acordó unáni-
memente y en medio del ma-
yor entusiasmo apoyar plena-
mente la vigorosa actitud  
adoptada por la Federación  
Sindical Mundial y por el Con-
greso de las « Trade-Unions »  
contra la supervivencia del  
fascismo en España que cons-
tituye una amenaza para la  
paz del mundo. Las « Trade  
Council » reclaman del Gobier-
no - laborista de Inglaterra la  
ruptura de relaciones diplomá-
ticas y comerciales con la Es-
paña franquista y el reconoci-
miento del Gobierno . Giral  
« que representa a todas •las  
fuerzas que luchan contra el  
franquismo en España ». Las  
« Trade Council » piden a los  
delegados que efectúen, por  
todos los medios, acciones .con-
ducentes a la paraliznción de  
todo tráfico con la España ac-
tual.  

píritu reaccionario con la ex-
tremosidad, el escándalo o el 
desafuero ; pero el hombre li-
bre sabe que sólo el sentimien-
to de la Libertad humana — 
de la libertad de cada hombre 
— otorga títulos legítimos de 
revolucionario. Y todas las de-
más afinidades morales entre  
nosotros, derivaban de esta pri-
mordial coincidencia en el cul-
to de la Libertad. 

Luego, él era un catalán, tan 
de su tierra y su pueblo, que 
había de personalizarlo y pre-
sidirlo • pero por eso mismo, 
un español de la grande e In-
mortal España. Yo, por mi 
parte, en el rincón de mi mo-
destia, era y` sigo siendo un es-
pañol de mi tierra y mi pue-
blo que siento a Cataluña como 
una dulas piedras vivas del 
templo de mi patria como uno 
de los órganos esenciales en  
cuya perfecta compenetración 
y armonía consiste la integri-
dad vital del cuerpo místico de 
España, de ese « corpus unten 
et mysticum » de que hablara 
hace siglos el Padre Suárez. 

Luis Companys era, como 
todo verdadero catalán, un sen-
timental. Su palabra, fulgura-
ción de emociones. Una falsa 
percepción de las cualidades y  
defectos de los pueblo peninsu-
lares, suele presentar al cata-
lán ante los demás españoles en 
la figura del viajante de paños 
que lleva hasta los más apar-
tados lugares los primores de 
las industrias vernáculas. El 
que haya vivido y sentido des-
de niño a la verdadera Catalu-
ña, en la intimidad del alma 
popular — hogar, música, poe-
sía, religión, paisaje, trabajo —, 
sabe que Cataluña es predomi-
nantemente sentimental, quizás 
hasta el defecto. Los errores 
históricos del pueblo catalán — 
casi siempre paladín de causas 
perdidas — se compaginan mal 
con un alma calculadora, egoís-
ta e interesada.  

quienes gobiernan pueblos. Des-
conocerlos y pretender contra 
natura refundirlos, confundién-
dolos, es muchas veces alejar-
los, arruinarlos y dividirlos. 

Así la política torpe de la pri-
mera dictadura, llevó a un 14 
de Abril en que, al proclamarse 
la República Catalana, podía, 
haberse iniciado la desmem-
bración de España, si los ca-
talanes que dirigieron el movi-
miento, Maciá y Companys, hu-
bieran tenido la misma menta-
lidad que Primo de Rivera. 

Así también la República lo-
gró « remembrar » — inventé  
la palabra defendiendo en ' las 
Cortes el Estatuto a Catalu-
ña en España. Y cuando ` se 
promulgaba el Estatuto (con 
sus defectos y errores que to-
dos comprendemos), Luis Com-
panys no encontró mejor ex-
presión de su alegría de Cata-
lán que aquel emocionante VI-
VA ESPAÑA, que para la eter-
nidad quedó clavado en el re-
cinto del Parlamento. 

**e  

Luis Companys ha muerto.  
Digámoslo claro : le han asesi-
nado por catalán. El odio del  
vencedor hubiera querido fusi-
lar en su persona a Cataluña 
entera.  

A pretexto de defender la  
unidad de la Patria, han abier-
to una frontera de sangre en-
tre miembros de su « cuerpo 
uno y místico ». Los que de 
veras amamos, con amor que 
es sacrificio, a esa realidad 
eterna e indisoluble que se lla- 
ma ESPAÑA ; los que estamos 
dispuestos a defender su mil-
dad y permanencia, sin vacila-
ciones ni tibiezas, contra los 
desmembradores de aquende y 
allende esa frontera de sangre, 
sentimos escocer en el alma el 
terrible desgarrón de que se ha 
hecho víctima a nuestra Pa-
tria.  

(Sigue pág. 3)  

doctrinas « nazis », no obstan-
te haber sido un servidor en-
tusiasta de ellas. 

Como un botón de muestra 
del juicio ,tan, . halagjlefio que 
Von Papen merece al frán-
quiamo publicamos a continua-
ción un páralo de un artículo  
publicado por « El Pensamien-
to Navarro » ,  de Pamplona, el  
4 de Octubre  

Dice así: « Von Papen, gran  
diplomático sirvió a su patria  
como tal, pero en nada más in-
tervino, prueba de ello la ab-
solución por un Tribunal que  
tantas ganas tenía de castigar,  
aunque ahora reclamen los se-
diciosos de la violencia. Si des-
pués de esta absolución a Von  
Papen le dejan en paz y vuel-
ve a la vida activa en su pue-
blo, aun puede ser uno de los  
que lo encaucen, conduzcan y  
lo salve. »  

El Presidente  
de Filipinas rechaza 
una condecoración  
que le ha  
otorgado Franco  

El 12 de octubre, el Gobier-
no franquista concedió al nue-
vo Presidente de Filipinas la  
Gran Cruz de la Orden de Car-
los III.  

Pero en una conferencia de  

prensa, el Presidente Rojas ha  
hecho saber que él no acepta-
ría esta distinción de parte de  
un Gobierno fascista como el  
de Franco.  

El calmo  
pul estrapecl  
La milicia hace  
mercado negro con  
la libertad  
de los ` ciudadanos  

Con motivo de un congreso  
eucarístico que se ha celebra-
do recientemente en Pamplo-
na, el comisario de policía de  
esta ciudad ha ordenado, co-
mo medida preventiva, el en-
carcelamiento de todos los an-
tifranquistas que estaban en  
situación de libertad vigilada.  
Más de 500 personas estaban  
comprendida en esta situación.  

Las familias de los detenidos  
recibieron un aviso de la poli-
cía, en el cual se les notifica-
ba que los detenidos podrían  
ser puestos en libertad median-
te el pago de 500 pesetas. Tal 
cantidad no constituye` una 
multa que compense la liber-
tad de los detenidos, sino un 
negocio más demostrativo de 
la inmoralidad que corroe el 
aparato estatal del falangis- 
mo.  

renda public ce fait a plusieurs  
reprima ainsi que par des no-  
tïfications`diplomatigues. » Il a  
également sigáaalé que 1'hostilíi-  
té a établir le blocus de l'Es-  
pagne franquista n'obéit pas  Á 
des tolérances ave° le régime  
mais que « non interpose com-  
me paravent le peuple que nous  
voulons aider, car nous vou-  
lolis atteindro Franco et son  
gouvernement, ces ministres et 
ses fonctionnaires, mats nous  
voulons aïder le peuple. »  

II y a, nonobstant, dans les  
déclarations du ministre an- 
glals, une suggestion heureu- 
se, celle d'organiser une °orn-: 
munauté de nations beaucoup  
plus ample, comprenant les 
Etats-Unis, le Brésil et i'Ar-. 
gentine, afin d'établir le blocus 
du régime fasciste. Celle-ei est 
précisément la thése du Pré- 
sident Giral, et celui-ci est 'l'es- 
poir que les républicains espa-
gnols ont niis dans la commu-  
nauté des nations all.iées. 

'Vous comprenona bien qu'11 
n'y a paz lieu á attendre de la  
part de la prudente politique. 
anglaise un geste romantique  
et généreux comme cebú de la  
France que a su tracer le che-  
miaa de la justice au détriment  
du profit inunédiat, en le sa-  
crifiant intelligemment á l'in-  
téaet permanent de la nation  
françaíse. Mais si ce désir d'al-  
der le peuple espagnol est aus- - 
si ferme comme 11 semble  so 
dégager des peroles du niinls-  
tre anglais, et sí Pon considere  
que le blocus d'une communau-  
té de nations centre Franco  
serait efficaco, en plus que  
juste (ce que personne ne met  
en doute), alors, pourquoi l'An-
gleterre ne prend-elle pas la té-
te de cette idée heureuse de- 
vant l'Assemblée des Nations 
Uníos oil 11 existe déjá ; cette  
communauté de  nations' qui est 
nécessaire pour menor ii bien  
i'action envisagée ? Car un 
geste semblable rendrait a la 
poiitique extérieure britanni- 
que 1'estíme et la conflance  
qu'elle est en train de perdre 
parnsi les petites nations, une 
estime et une confiance que le 
peuple britannique avait con- 
guises et bien méritées loro de 
sa conduíte exemplaire et ; lié-
repique au cours de la guerre 
pour la liberté contre le tota-
litarismo. 

D'autre part, une meilleure 
infornuation -convaincrait le 
gouvernement anglais que ses 
craintes sont injustifiéeá,, car, 
étant donné le genre du caen-
merco extérieur espagnol, ex-
portateur surtout de prodults 
alimentaires, le blocus écono-
migue aurait pour conséquen-  
ces immédiates que le peuple 
espagnol, affamé par la poiiti- 
que économique du fascismo, 
disposerait d'un plus grand vo- 
lume de produits alimentaires, 
tandis que Franco disposerait 
d'un nombre plus réduit de 
devises pour soutenir son ar-  

(Suite parge 3)  

tre part d'abandonner aujour-  
d'hui cette cause.  

2.° La nouvelle non-inter-  
vention est en train d'entrainer  
les eapag-nols vers Ies  

me"s` ; chaque jour qui s'écoule  
rend plus difficile le retour au  
gouvernement démocratique,  
san verser du sang.  

3.° Car c'est principalement  
á cause de l'Espagne que la  
gauche démocratique est en 
train de perdre la foi dans no-  
tre direction et dans nos buts  
et il s'agit lá d'amis dont nous 
ne pourrons nous permettre  
d'aliéner leur confiance et leur  
sympathie. 

Nous avons déjá manqué 
deux grandes occasions, c'est- 
á-dire la fin de la guerra et 
1'avénement au pouvoir des tra- 
vaillistes en Angleterre. Et au 



R E 

Conversando con  los evadidos.  

LA ' NOUVELLB ESPAGIVE  

INI C A 

EVADIDOS..  
Dichos republicanos habían 

conseguido embarcar clandes-
tinamente en el puerto de Te-
nerife, huyendo así de la per-
secución falangista. Como el 
Gobierno de Holanda no otor-
ga el derecho de asilo, las au-
toridades de Amsterdam con-
minaron a dichos republicanos  
a que abandonaran el territo-
rio holandés, en el mismo bar-
co, el 4 de Octubre, fecha fi-
jada para el viaje de regreso 
del « Orangepontein » a Es-
paña. 

El peligro de que estos re-
publicanos fueran entregados 
al falangismo era evidente. Só-
lo una intervención rápida en 
su favor que les facilitase re-
fugio en otro país podía sal-
varles. 

Conocedor de la triste suerte 
de aquellos compatriotas nues-
tros, el diputado francés Mr 
Paul Rivet, gran amigo de I'a. 
República Española, efectuó 
una gestión cerca del Gobierno 
de Francia y obtuvo para los 
fugitivos la autor ización nece-
saria para entrar en este hos-
pitalario país. 

Los seis republicanos espa-
ñoles han sido acogidos en tie-
rra francesa merced a la gene-
rosidad del Gobierno que = pre-
side el señor Bidault y gracias 

r L 14 de Septiembre llegó al puerto de Amsterdam el va-
por holandés « Oranjefontein » a bordo del cual se en-
contraban seis españoles republicanos. No publicamos  

sus nombres porque residiendo en España sus familiares con-
sideramos un deber de conciencia sustraer a estos a las re-
presalias de las autoridades falangistas, represalias seguras  

porque constituyen uno de los procedimientos más caracte-
risticos de la acción que desarrollan los franquistas en su  

designio nunca logrado — de neutralizar a sus adversa-
rios políticos o de desarticular la resistencia.  

las  es- 
tán abarrotadas. El número de 	En toda Andalucía el ham- 
obreros parados es crecidïsimo; bre es espantosa y la crisis de  

la falta de materias primas trabajo adquiere proporciones  
tiene en inactividad muchas f:í- ;  aterradoras. Desde luego, para  

« EN ESPAÑA EL SENTI- 
MIENTO REPUBLICANO ES' 
MAS FIRME QUE NUNCA » 

Hemos tenido ocasión de ha-
blar con estos seis compatrio-
tas, que se hallan ya en tierra  
francesa. Tres de ellos son de 
Tenerife y allí vivían en un es-
tado de permanente Inquietud, 
burlando la persecución de la 
policía falangista. Habían es-
tado en la cárcel durante al-
gún tiempo, pues fueron dete- 
nidos al iniciarse la guerra ci-
vil. De la cárcel pasaron al 
campo de concentración y úl-
timamente en régimen de li-
bertad condicional, arrastraban 
una existencia • miserable, ya 
que les era imposible trabajar 
por carecer del carnet de Fa-
lange. Solamente podían ocu-
parse en pequeñas faenas.  

Nos han dicho que en Cana-
rias - como en el resto de Es-
paña — la situación es angus-
tiosa. Las persecuciones contra  
los elementos republicanos son 
cada día más intensas y el tra-
to que se da a los detenidos 
es de la mayor crueldad. La 
policía falangista incrementa 

WN  OESTIOH DE m. PAUL RIVET  
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El racionamiento es insufi-
ciente. Ello hace que el coefi-
ciente de tuberculosos, sobre  
todo en las clases humildes, al-
cance hoy una cifra elevadísi-
ma. El « estraperlo » está a  
la orden del día y, de ° una u  
otra forma, el comercio ilícito  
disfruta hoy de la sanción ofi-
cial. Todo el mundo « nutre »  
el « marché noir ». Natural-
mente, son los poderosos los  
primeros en fomentarlo. Un ki-
lo .  de garbanzos cuesta 14 pe-
setas - lo que cobra al día un  
obrero especializado del ramo  
de la construcción— ; un kilo  
de azúcar, 40 pesetas ; 60, un  
litro de aceite en Andalucía,  
que es la región productora por  
excelencia, y 60 pesetas una do-
cena de huevos.  

Otro de los evadidos es san-  
tanderino y sus informes no di-
fieren, . sino que, más bien, re-
fuerzan lo qué manifiestan sus  
camaradas de viaje.  

Todos ellos aseguran que en  
España el descontento es ma-
yor cada día y, al mismo tiem-
po, más firme y más enérgica  
la voluntad del pueblo en ha-
cer posible el' derrocamiento de  
la tiranía. En España — nos  
afirman -- se espera con ansie-
dad el resultado de la acción  
del Gobierno ` de la República  
en el dominio internacional. Se  

tiene una positiva confianza en  
la justicia de las grandes de-
mocracias. La constitución del  
Gobierno Girar suscitó, en el  
espíritu de los españoles, un  
aliento''; fué algo así como una  
resurrección para "`nosotros.  

Queremos conservar nuestra  
fe en las grandes potencias,  
aunque de todas suertes, cual-
quiera que fuese el fallo de esa  
justicia universal, el pueblo es-
pañol, más identificado que  

RECUERDOS ' 
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1 	UENTAN de un inglés, viajero por España en uno de 

los años anteriores a la Dictadura de Primo de Ri-
vera, que viendo y padeciendo el lamentable estado, 

entonces, de las carreteras de nuestro país — eran quebran-
ta huesos — dijo : « son malísimas pero están llenas de 
buenas intenciones ». De tales calificaba los montones de 
grava apilada en sus margenes, que a fuerza de llevar años 
sin empleo, se llenaban de jaramagos y, podía pensarse, ha-
bían sido colocados, allí, con fines ornamentales más-'' que 
con idea de utilizarlos en arreglos necesarios.  

Es probable, casi seguro, que el compatriota de George 
Borrow, tan buen observador y tan agudo comentarista co-
rno su andariego antecesor, Don Jorgito el de. las Biblias 
amplió el ` concepto, aplicando « las buenas intenciones » 
a otra porción de aspectos de la vida española. 

Uno de ellos — el que ahora me interesa para ir hilva-
nando mi artículo es nuestra legislación. Toda : la civil 
y la penal ; la de antes y la de ahora ; caducada o en  

vigor, es, en su letra y en su espíritu, símbolo expresivo de 
nuestras buenas  intenciones, a la par que su puesta en 
práctica resulta siempre desastrosa. 

Solo se salvan de esa incongruencia ,, inmoral, las leyes 
no escritas ; derecho consuetudinario, ejecutivo en su apli-
cación, que rige en muchos pueblos españoles y regula y  

ordena, servicios y actividades, de tanta importancia para 

1  la vida rural, como el riego. Ejemplo : el Tribunal de las  
Aguas de Valencia, dictando, hoy, de viva voz, sin nada es-
crito, en la plaza pública, sentencias inapelables que aca-
tan y cumplen todos.  

Muestra de lo contrario que por desgracia es lo carac-
terístico y más abundante : Las Leyes de Indias. Sus dis-
posiciones constituyen avances sociales, que solo, pasados  

siglos, se lograron otros países. Ellas, sin embargo, por  

su falta de estricta y efectiva aplicación, hicieron al Padre  

Las Casas reaccionar — para honra de españoles dignos  

contra el trato dado a aquellos indigenas a los que la legis-  

ladón, teoricamente, , protegia.  

Donde digo, « Leyes de Indias », pongo, ahora, « Ley  

de Redención de Penas por el Trabajo » y donde digo « in-
dios » pongo « presos políticos republicanos ». Siento no  
hallar, entre los clérigos españoles actuales, persona con la  

que sustituir al apostol defensor de indios desamparados.  
Hay uno, cuyas charlas semanales en la B.B.C. de Londres,  
pronunciadas los jueves, le hacen acreedor a nuestro reco-
nocimiento ; pero es sacerdote inglés o por lo menos así  

parece indicarlo su nombre. Ojalá, como sospecho, sirva so-
lo el apellido británico para ocultar el suyo verdadero y  

este sea el de un español, que salve, con su limpia conduc-
ta, clarísimas lecciones y juicios objetivos, el silencio e  

inactividad de otros compañeros suyos y compatriotas nues-
tros, sacerdotes católicos, impasibles ante la descristianiza-
ción de España.  

Para satisfacción del culto locutor de la B.B.C. quiero, 
N. aquí pubiicamente, decirle que en las cárceles los presos, de  

á unas u otras ideas políticas y religiosas los  españoles en  

libertad dentro de España y los que ahora veo en el des- 
tierro oyen, los que pueden y los demás leen sur charlas.  
Por ellas le tienen un cariño agradecido que es premio, en- 
vidiable, a su apostolado. Realiza él, con sus conferencias,  

una catequesis de resultados tangibles que no han sabido  

o querido hacer otros, colocados en circunstancias más fa- 
vorables - la adversidad acerca a Dios más que la buena  

fortuna -- y desaprovechadas para esa misión. Hay excep- 
ciones, claro, entre los capellanes de prisiones, pero son en  

t.. „n,,.,r.. ,,,,.,,o,.., nnm nnnfirnian 1a. reela.  

¿  A  qué es debido?  

Ah, isí !  
He venido a ver el pájaro en la ` jaula  

y al juez metiendo prisa con su vara,  
a los que construyen rejas,  
a los que construyen cerrojos,  
a los que construyen alambradas  

y a los que pegan vidrios verdes en lo alto de las gruesas  
[tapias.  

Pero he venido también a ver a los que tejen cables y ma-  
[romas largas,  

a los que rompen los rosarios y los empalman después  
[unos con, otros para que no se muerda la cola la plegaria...  

y a los que construyen canales  
y a los que construyen escalas  
y a los que tiran. en las'somnbras sondas como las arañas,  

sondas, profundas ;y delgadas  
hechas con una secreción carnal, metafísica y amarga,  

a las que para entenderse de algún modo  
los hombres, por ahora, llaman lágrimas.  

Y AHORA ME VOY  

Y me voy sin haber recibido mi legado,  

sin haber habitado mi casa,  

sin haber cultivado mi huerto,  
sin haber sentido el beso de la siembra y de la luz.  
Me voy sin haber dado mi cosecha,  
sin haber encendido mi lámpara,  
sin- haber repartido mi pan....  

Me voy sin que me hayas entregado mi hacienda.  
Me voy sin haber aprendido, mas que a gritar y a maldecir,  

a pisar bayas y flores...  
Me voy sin haber visto el Amor ;  
con los labios amargos llenos de baba y de blasfemias,  
y con los brazos rígidos y -  erguidos, y los puños cerrados,  

[pidiendo justicia fuera del ataúd.  

EXPOSICION  

DE LA fIES STEUCIA EUROPEA 
EN FRANCIA  

Organizada por el « Centre  
d'Action et Defense des Immi-
grés » (C,A.D.I.) se va inaugu-
rar el día 1° de diciembre en . 
Burdeos una Exposición de la  
Resistencia Europea en Fran-
cia, a la cual cooperarán dis-
tintas entidades adherentes  
griegas, italianas, polacas, hún-
garas, búlgaras, checoeslova-
cas, etc., ,  etc.  

r 	v ................... 	 ;y, o+.1.1,5  

CICLO DE CCUFEREIICIAS  
de orientación  

socialista  

En la sala de la rue Bianche 
n. 19 (metro Trinite), Societe 
des Ingénieurs Civils de Fran- 
ce, se dará una serie de confe-
rencias en el orden siguiente i 

Sábado día 26 octubre .  1946 a  
las cinco en punto de lac tar-
de, a cargo de D. Angel llalar-
za Gago, Diputado a Gentes, 
que disertará sobre el toma : 
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adversidad acerca a Dio : más que la  buena le — la ad s e . b s vota 	 q  

fortuna -- y desaprovechadas para esa misión. Hay' excep-
ciones, claro, entre los capellanes de prisiones, pero son en  
tan escaso número que confirman la regla.  

REDENCION DE. PENAS POR EL TRABAJO.  
Teorteamente : colección bien intencionada, de normas,  

ideadas por un jesuita de buena voluntad ,, hombre cultisi-
mo, con dotes de organizador, el Padre Perez del Pulgar,  

que se propuso, humanizando la vieja esclavitud, rellenar  
con el trabajo la ociosidad forzosa de más de un millón  
de presos políticos, y utilizar los conocimientos y habilidad  
manual de esos reclusos en beneficio de ellos y sus fami-
lias, con provecho para un Estado, regido por un Gobierno,  
tan ignorante políticamente, que decidió apartar de las acti-
vidades ciudadanas a esa cantidad de gentes cuyo trabajo  

le era indispensable y de cuyo concurso — lo ha compro-
bado tarde — no le era posible prescindir sin las consecuen-
cias que él y todos, estamos percibiendo y comprobando la-
mentables. '  

Esto que va escrito son, en el papel, esas cacareadas  
disposiciones, pero en la realidad su aplicación '-- muerto  

el hombre que comenzó a ponerlas en práctica — se reduce  
a la rehabilitación de los clásicos procedimientos de traba-
jos forzados, repugnantes a nuestras .  conciencias de hom-
bres del siglo XX, que nos angustian leidos y nos asquean  
vistos o sufridos.  

Visitantes, invitados a fines propagandísticos, solo en-
terados de lo que sobre esos métodos les dicen los propios  
« cabos de vara », actuales cómitres de las galeras moder-
nas, muestran una bobalicona admiración — haciéndoles el  
honor de suponer en ellos ignorancia y no malicia — que  
nuestros enemigos airean.  

Yo les afirmo que ni Concepción Arenal, ni el Coronel  
Montesinos, ni el propio Padre Perez del Pulgar, aproba-
rían, en su auténtico  y actual funcionamiento, esa seudo-
novedad penal de redención de penas por trabajo.  

CARLOS MONTILLA  

De  <Le  IV  

'Ilustré»  

onde  INAUGURACION  
de  la «IVaison  
de I ' Amériq ue 
L ^fi 	>> a ne  

El viernes 18 se celebró, con  

toda solemnidad, la inaugura-
ción de la " Maison de l'Ame-  

rique Latine ", que ha quedado 
instalada lujosamente en el 96  
de la Avenida de leva. 

A este acto acudió el Presi- 
dentl del Gobierno francés, Mr. 
Georges Bidault, quien fué aco-
gido con muestras de vivísima  

las cinco en punto de la tar  
de, a cargo de D. Angel 4lalar  
za Gago, Diputado a (.ertes,  
que disertará sobre el tima :  
« España, problema internacio-
nal ».  

Sábado día 2 de noviembre  
de 1946, a las cinco en punto  
de la tarde, a cargo de D. Cé-
sarg odrí uez González, Presi- R 
dente del Circulo Jaime Vera,  
que disertará sobre  el tema :  
« Los caminos del socialismo ».  

Sábado día 9 de noviembre  
de 1946 a las cinco en punto de  
la tarde, a cargo de D. Ramón  
González Peña, ex ministro de  
la República, que disertará so-
bre el tema : « La U.G.T. en  
la República ».  

El periódico de los españoles en  
el exilio es siempre « LA NOU-  

VELLE ESPAGNE ».  

ñoles han sido acogidos en tie- g s 
rra francesa merced a la gene-
rosidad del Gobierno que pre-
side el señor Bidault y gracias  
a la humanitaria intervención  
de Mr Rivet, para quien tene-
rnos los españoles un nuevo mo-
tivo clf reconocimiento.  

Hemos leído con verdadera  
complacencia en la importante  
revista " Le Monde ¡Ilustré ",  
correspondiente al 21 de sep-
tiembre, 'un interesante repor-
taje titulado " Oil ira I'Espa  

gue 1'  ", que es uno de los tra-
bajos periodísticos más serios  
y documentados que se han es-
crito sobre la 'situación de  

nuestro país.  
Bajo el. peseudónimo. Hispa-  

nicus, el autor se ocupa con  
imparcial objetividad en diver-
sos aspectos de la vida espa-
ñola que conoce por impresión  
directa, pues visitó España re-
cientemente con falsos docu-
mentos de identificación, y nos  

da referencias muy interesan-
tes sobre el sistema restricti- 

tán abarrotadas. El número de  
obreros parados es crecidísimo;  
la falta de materias primas  
tiene en inactividad muchas fá-
bricas, pero en donde esta falta 

e de materiales se refleja n ca-'  
racteres de mayor gravedad es ' 

en el ramo de la construcción:  

vo que impera en la alimenta-
ción, sobre el mercado negro,  
régimen penitenciario, balance  
de la represión, lucha y propa-
ganda clandestina contra la  

dictadura, etc., etc., todo ello  
adecuadamente ilustrado con  
excelentes grabados. Entre 'és  
tos es de particular interés la  

reproducción fotográfica de al-
gunos números de los periódi-
cos impresos en secreto, cuya  
difusión da la medida de la  
hostilidad que existe contra el  
régimen franquista, y la repro-
ducción de una carta de adhe-
sión que el Caudillo dirigió a  
Hitler desde El Pardo.  

Limamos la atención a nues-
tros compatriotas sobre este  
notable reportaje, en el que no  
faltan, tras de los datos obje-
tivos, muy atinadas consecuen-
cias lógicas de los mismos, que  
completan y avaloran el traba-
jo informativo, por todos con-
ceptos relevante.  

Es muy de agradecer el es- 

En toda Andalucía el ham-
bre es espantosa y la crisis de  
trabajo adquiere proporciones  
aterradoras. Desde luego, para  
obteeler .aeaizajo es menester  
exhibir carnet de « ex-comba-
tiente de la cruzada franquis-
ta » o de la Falange Española.  

fuerzo que '' Le Mande Illus-
tré " e Hispanicus aportan a 
nuestra causa y nos complace 
mucho expresarlo públicamen-
te.  

s.a..  

aunque q e de todas suertes, cual-
quiera que fuese el fallo de esa  
justicia universal, el pueblo es-
pañol, más identificado que  
nunca taaaa..rtn R.epablica, está  
decidido a no dejarse arrebatar  
aquello que considera su dere-
cho legítimo.  

simpatía por, todos los concu-
rrentes, entre los cuales' figu-
raban los representantes diplo-
máticos de las Repúblicas ame-
ricanas. En nombre del Go-
bierno español asistieran, el Mi-
nistro don Manuel de Irujo y 

 

el Subsecretario de la Presi-
dencia del Consejo, dan José de  
Benito.  

En un brillante ' discurso el  
presidente del Comité directivo  
de la nueva institución, Profe-
sor Mr. Paul Rivet, trazó /as  
lineas generales del programa  
que la " Maison de l'Amerique  

Latine. " piensa acometer, ba-
sado en el noble espíritu de di-
fundir los ideales de r fraterni-
dad y de paz que caracterizan  
la civilización occidental. El  
señor Rivet, al hacer el ofreci-
miento del Centro que se inau-
guraba, tuvo exquisitas frases  
de afecto para los españoles,  
forjadores de esa civilización.  

El acto resultó brillantísimo.  

tintas entidades adner entes  

griegas, italianas, polacas, hún-
garas, búlgaras, checoeslova-
cas, etc., etc.  

La Exposición se instalákrá  
en el Museo de aquella ciudad,  
y existe el proyecto de trasla-
darla luego a distintas locali-
dades de Francia para darla  
a conocer a toda o la .  mayor  
parte del país.  

El Gobierno de la República  
Española, que ha sido reque-
rido especialmente por los or-
ganizadores aceptó también  
gustoso prestar su concurso a  
esta Exposición de la Resisten-
cia, y para dar la mayor im-
portancia y relieve a su coope-
ración, requiere a sus compa-
triotas especialmente y en ge-
neral de todas las personas  
simpatizantes, que tengan en  
su poder objetos, documentos,  
fotografías y testimonios de  
cualquir clase que por su_inte- 
res puedan o deban figurar en  
la Exposición, que tengan a  
bien enviarlos a la Secretaría  
General de, Propaganda y Pren-
sa, 35, Avenue Foch, París-16°,  
que se hará cargo de ellos pa-
ra su entrega a los organiza-
dores y para ` su devolución a  
los propietarios una vez que la  
Exposición se dé por termina-
da.  

Cuando se trate de documen-
tos de que, por su especial in- 

terés personal no quiera des-
prenderse su propietario, podrá  
substituir su envío por el de  
una fotografía suficientemente  
clara y Iegible.  

Confía el Gobierno en que  
nuestros compatriotas se darán  
cuenta sin esfuerzo de la im-
portancia de que España esté  
lucidamente representada en la  
Exposición de referencia.  

ASPECTOS DE LA 011ÐAffhZACIO COOPE RATIVA  H
EMOS visto que la II Conferencia de las Naciones Unidas  

sobre la Agricultura y la Alimentación, que acaba de ce-
lebrarse en Copenhague, no ha adoptado acuerdos concre- 

tos para resolver los graves problemas del abastecimiento mun-
dial, que tanto preocupan a los Estados, pero por lo menos ha  

señalado los caminos a seguir para lograrlo. Y esos caminos tie-
nen para nosotros un alto interés, porque España, país esencial-
mente agrícola, no puede concurrir con otros Estados, de más  

perfecta organización económica, en los mercados mundiales, pero  

puede hacer valer la riqueza de sus productos en un órgano in-
ternacional que se preocupa de los intereses generales y no de  

los particulares de cada nación.  
En la Conferencia de Copenhague se ha estudiado el princi-

pio de una acción internacional, orientada en estas tres direc- . 

ciones  
Primero. — Desarrollo de la producción agrícola mundial.  

Segundo. — Reparto equitativo de la producción entre todos  

Ios habitantes del globo, y  
Tercero. — Constitución de stocks o reservas destinadas a  

regularizar el consumo y a evitar las hambres periódicas.  
Nos vamos a permitir examinar, de manera sucinta, la posi-

bilidad de la ejecución de este plan, en cuanto toca a España.  

En primer lugar, el plan no es posible en la España de Fran-
co. Basado sobre la Cooperación internacional — si no hubiere  
una incompatibilidad política —, de hecho, existe una imposibili-
dad económica : la España de Franco ha fundado su política eco- , 

nómica sobre la autarquía. Y aunque quisiera rectificar ahora,  

se vería imposibilitado de hacerlo, porque, precisamente, las cla-
ses directoras en que se apoya Franco se opusieron a la Repw  
Mica por su carácter universalista, como se opondrían hoy a ce-
der ninguno de sus derechos, privilegios e iniciativas a un orga-
nismo internacional que prevee, no sólo una intervención en la  

política agraria de los pueblos, sino en la política económica de  

los Estados.  
Y, sin embargo, los principios que en sus líneas generales  

no son, ni más ni menos, sino los que informan el programa de  

la organización cooperativa, son los únicos que pueden salvar  

la crisis de abastecimientos que atraviesa el mundo, establecien-
do un equilibrio- entre la producción y el consumo y repartiendo  

equitativamente las cosas. Y son los únicos que pueden sacar a  
España del colpso en que se encuentra. Un gobierno republicano  

los aceptaría en el acto, porque encajaría perfectamente dentro  

de las normas y de las orientaciones de la constitución actual.  

En cuanto a su eficacia económica, ahí van unos datos sobre un  

problema concreto de nuestra economía — la producción oliva-
rera —, que demuestran hasta qué punto son paralelas }- coin-
cidentes las necesidades del abastecimiento mundial con los pro-
blemas planteados en el agro español en lo que toca a su des-
arrollo.  

Existe en el mundo, desde hace unos cincuenta años, un des-
censo en la producción de materias grasas, de origen animal y  

vegetal, y un aumento constante en el consumo. La naturaleza  

de este déficit será, sin duda, bastante para inclinar al nuevo  

órgano internacional a buscarle una solución rápida, distribuyen-
do equitativamente la producción actual' e impulsando, al mismo  
tiempo, su desarrollo.  

Recogemos, a continuación, una estadística del volumen de  

la producción anual de materias grasas, aparecida en la revista  

« Empire Cott on growning » de 1935, número 4, correspondiente  
al año de 1934:  

Aceite de oliva 813.000 toneladas.  

Capra : 805.168 toneladas.  
Algodón : 748.257 toneladas.  

Arachide : 601.004 toneladas.  
Lino : 492.271 toneladas.  
Soja : 350.888 toneladas.  

_ Tornasol : 230.117 toneladas.  
Palma : 348.000 toneladas.  
Palmera : 203.560 toneladas.  
Ricino : 47.407 toneladas.  
Madera : 65.000 toneladas.  

Colza '22.445 toneladas.  
Sesarno : 1 .6.504 toneladas.  
Margarina : 893.366 toneladas.  

Mantequilla ' : 1.583.300 toneladas.  
Tocino : 618.875 toneladas.  
Sebo : 332.032 toneladas.  
Aceite de ballena : 433.653 toneladas.  

Antes de la guerra, esta producción se repartía como sigue : 
Aceites vegetales : 59.4 por ciento. 
Mantequillas : 21.2 por ciento. 
Tocino 10.6 por ciento. 
Sebo : 4.2 por ciento. 
Aceite de ballena : 2.9 por ciento. 
Aceite de pescado : 1.7 por ciento. 
España cosecha por sí sola el 70 por ciento de la produc-

ción mundial del atente de oliva. Una política orientada en el 
aprovechamiento de las verdaderas fuentes de riqueza mundia-
les, nos daría un primer puesto, en este producto, y nos liberaría 
de entregar una parte muy considerable de nuestra producción,  
a otros países, en condiciones desastrosas.  

En cuanto a nuestras posibilidades futuras, las mismas esta-
dísticas publicadas por los franquistas reconocen el proceso cre-
ciente de nuestro olivar, que en el período 1932-36 tenía estos valo-
res medios, en superficie sembrada y en producción 

Superficie (ha) : 1.903.372. 
Producción (q. m.) : 3.525.948. 
Producción de aceite de mesa : 238.159 
El promedio del valor de la producción del aceite durante el 

quinquenio de 1931-35 fué de 595.335.000 pesetas. y la exportación 
alcanzó las siguientes cifras.:  

1931 : 953.080 (q m).  

	

1932 : 599.202 	»  

	

1933 : 477.529 	»  

	

1934 : 530.255 	»  

	

1935 : 667.586 	»  
La sublevación fascista aniquiló la economía española. Los 

técnicos fascistas lo reconocen así, sólo que cuando han de re-
ferirse a los responsables, hablan de los rojos y no de Franco. 
No se explica de otra suerte por qué razón hayan de ser los 
rojos los causantes de que los olivos no hayan producido en Es-  

pana, en los años de pleno dominio fascista, sino las ° cifras s i 
guientes  

1939 2.086 (q m).  

	

1940 : 2.297 	»  

	

1941 : 3.500 	»  
Todavía, a pesar de estas cosechas catastróficas, exportaron  

al extranjero 55.724 q. m. en 1939 y alrededor de 50.000 en 1940, 
según declaran ellos mismos. 

Una política internacional para el abastecimiento de todos 
los habitantes del globo, permitirá a España valorar inmediata-, 
mente su riqueza olivarera. Suprimiendo, en primer lugar, los 
acaparadores de este producto, personajes influyentes que diri-
gen y dirigieron en España el comercio de exportación opo-
niéndose incluso con la sublevación — a una intervención eficaz  

de la República, y suprimiría asimismo la presencia de países 
acaparadores que, como Italia, han comprado hasta ahora el acei-
te español para refinarlo y venderlo a granel en los países con-
sumidores con marcas italianas. Si pudiéramos examinar los nom-
bres de los exportadores de aceite a granel, de nuestro país, des-
de el comienzo del siglo, nos explicaríamos muchas cosas suce-
didas en la política española, y veríamos, sobre todo, quiénes 
son, en suma, los que se aprovechan de una de nuestras más 
saneadas fuentes de riqueza.  

El complemento de esta obra, en lo exterior, sería la consti-
tución de una organización cooperativa en el interior, encargada 
de la explotación de esta riqueza ; de facilitar los créditos a .lbs 
pequeños propietarios para hacer frente a las necesidades de la-
boreo y recolección ; de modernizar la industria de elaboración 
de los aceites y demás productos del olivo, de organizar la dis-
tribución en España, con arreglo a las necesidades del país, su-
primiendo los intermediarios y de poner en manos de los órga-
nos internacionales de distribución —' o de las organizaciones 
cooperativas en todo caso —, el excedente de su producción al  

precio justo. Esta organización, liberaría a millares de olivare-
ros de los intermediarios, de los usureros y de los grandes terra 
tenientes, que ejercen una dictadura feudal sobre ellos, conde-
nándolos a la miseria. Fueron estos intermediarios y`terratenien-
tes los que se alzaron contra la República y los que financiaron 
el « glorioso movimiento », gracias al cual el pueblo español, 
que pagaba el aceite a dos pesetas en los años más difíciles de  

la República, lo paga hoy a cincuenta pesetas en el mercado ne-
gro, cuando lo encuentra... a pesar de que los agricultores que 
lo producen siguen, como siempre, muriéndose de hambre...  

Rodolfo VIÑAS  

PLAHIFICACI -Ofl DE U GI1CULTURA IÏIUIDIAL  
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dans une ambiance, plus trou- 
ble encore que celle de la 
Conférence de la Paix å ?a- 
ris. 

L'avenir  de l'O. N.- U.  de- 
pend en grande partie de l'e- 
volutiõn des prochaines sean-
ces  de cet organismo  mais on 
a déjá initié une politique dan- 
gereuse en laissant aux gran-
des  puissances le soin de rédi- 
ger les dispositions. Elles ,peu- 

,..-.. ts.. , t: ,in_ 1. 

]PuNpuA. -u ZANDC) : 

a respuesta 
Como contestación a una carta de D, Rodolfo Llopis, pu-

blicada en « El Socialista » del 19 del corriente y dirgida al Mi-
nistro de Gobernación, Sr. Torres Campañá, nos envía éste la 
siguiente respuesta que nos complacemos en insertar : 

París, 19 de octubre de 1940. 

Sr. D. RODOLFO LLOPIS, 

Querido amigo : 

Como excepción, por tratarse 
de ti, hago pública una res-
puesta a sueltos periodísticos, 
n....na 4-non na daaaarfulahlaa nf7 - 

origen de la noticia ; el . Minis-
tro de tu Partido será informa-
do oportunamente. 

Pongo especial cuidado en que 
no se haga política de Parti-
do en mi Departamento, y mu-
cho menos, política « contra » 
nadie. De ello soy garante ante 
el Gobierno en pleno. ante el 

DIRECCIONES OFICIALES 
DEL GOBIERNO 

DE LA REPUBLICA 

Presidencia de la Repú-
blica : 112 & 114, Avenue 
Raymond Poincaré. --París 
XVI. Teléfono : Kléber 12- 
14. 

Presidencia del Consejo : 
Servicio de Propaganda y 
Prensa, Ministerio de Esta-
do, Ministerio de Hacienda 
y Ministerio de Instrucción 
Pública : 35, Avenue Foch. 
— París XVI. Teléfono : 
ãiiéber 13-54. 

Ministerio de Gobernación 
y Defensa Nacional : 10, rue 
Pyramides. Teléfono : Ope-
ra 84-90. 

Ministerio de Industria y 
Comercio : 11, AvenueMar-
ceno. — París XVI. Teléfo- 

ACTUfiLITE NEME  
(Suite de la premiére paye)  

mée et ses forces répressives,  
qui sont á la base de sa survi-  
vance.  

L'Espagne a exporté en 1945  
pour un total de 45 miliions de  
dollars en produits alimentai-  
res, vins`et médicaments-á des-  
tination des Etats-Unis, ct  
pour 141 miilIons. de pesetas á  
destinatlon de la Grande-Bre-  
tagne.  

Nos services d'information  
aux Etats-Unñs ont diffusé  
dans ce pays la statistique dé-  
taillée de ces chiffres. Les  

hommes politiquee anglais  qui  
désirent alder le peuple 'espa-  
gnol — et nous croyons que ce  
désir est sincere  — feraient  

¿El  cardenal Pla y  Danie 
a los Estados Unidos ? ARTICLE DE NOEL. BAKER EL 11I °,,''LkSARIO 	CC3MPANYS 

(Viene  de la primera  página).  

Noticias de agencias han 
dado a conocer que Monseñor 
Spellmann;. el activo prelado 
norteamericano, cuyos viajes 
por Europa han despertado 
siempre vivo interés político, 
ha invitado al cardenal Pla y 
Deniel, Primado de España, a 
visitar los Estados Unidos en 
fecha coincidente con la re-
unión de la O. N. U. en Nueva 
York. El pretexto oficial de la 
visita de Pla y Deniel sería el 
asistir a un Congreso Eucarís-
tico en Boston. Sin embargo, 
resulta a todas luces « anor-
mal » que una personalidad de 
las características del Prima-
do de España se traslade a 

En Cuba, donde se encon-
traba desterrado, falleció hace 
días el médico D. José Barbei-
to, presidente del Comité de 
Izquierda Republicana de La 
Coruña y persona muy desta-
cada y bien querida entre los 
elementos populares de aque-
lla ciudad y entre los gallegos 
expatriados. 

El Sr. Barbeito — Pepe 
Barbeito, como todo el mundo 
le llamaba — era un notable 

Estados Unidos con el único 
objeto de asistir a un Congre-
so. 

Todos los indicios que refle-
jan las noticias de diversas 
agencias extranjeras denotan 
la inquietud que cunde en los 
propios círculos del régimen 
ante la próxima reunión de la 
ONU. Se dice, por ejemplo, 
que en la última reunión -del _ 
Consejo de Ministros, surgie-
ron discusiones muy vivas en 
torno a la gestión de Martín 
Artejo, el cual, como es sabi-
do, es un instrumento de la 
política vaticanista, y otros 
elementos del Gobierno fran-
quista. 

cirujano y un hombre modesto 
y bueno, cuya forzosa expa-
triación privó a las clases me-
nesterosas corufíesas de un pro-
tector y de un amigo siempre 
dispuesto a servirlas desinte-
resadamente, 

Con sincera pena registra-
mos la desaparición de este ex-
celente republicano. Un nuevo 
nombre que añadir a la triste 
relación de los que ya no vol-
verán a España. 

NUEVAS CONDENAS 
CONTRA REPUBLICANOS 
ESPAÑOLES 

MADRID. El Consejo de 
Guerra de Alcalá de Henares 
ha condenado a Isabel Sanz 
Toledano a 20 años de cárcel. 
Se sabe que el procurador ge-
neral había pedido para ella la 
pena de muerte. Gabriel Agui- 
lera contra quien se había pe-
dido la pena de 30 años de cár-
cel ha sido condenado a 20 años 
de la misma pena. Soledad 
Ruiz ha sido condenada a 12 
años de. cárcel. . 

Los demás inculpados se 
visto atribuir penas de 12 a 6 
años de . cárcel. 

El soldado Santis y el indus- 

(Suite de la premiére paye). 

seule maniere  d'ébranler i'êcra- 
sante puissance physique du 
régime, —' si  nous écartons 
l'intervention armée de l'exté- 
rieur — c'est de 1'isoler ou de 
neutraliser' quelques uns de ces 
éléments notamment dans 1'ar- 
mée, laquelle colabore avec lui. 

Celle-ei est une des gênan- 
tes réalités que la pratique 
notas  offre dans le véritable 
probléme de déplacer le fas- 
cisme espagnol. Au cours de 
mon séjour en Espagne, j'ai 
pu m'apercevoir que les répu- , 
blicains de  l'intérieur le consi- 
dérent justement ainsi. 

3.° Le renversement de 
Frene()  constitue la moitié — 
probablement la plus realisa- 
ble — du problema  espagnól. 
Avant de forcer le changement, 
les républicains espagnols et 
leurs amis de 1'etranger, ont 
besoin de savoir le plus exacte- . 
ment possibie comment sera 
administrée et gouvernée l'Es-
pagne pendant la période de 

Los presos republica- 

nos denuncian a un 

grupo de periodistas 

extranjeros los malos 

tratos 

de que son víctimas 

El periódico 
Soir » publica 
Sr. Ted Alen, 
que acaba de 
Este relata el 
dio : 

Con motivo de la visita efec-
tuada por varios periodistas 
extranjeros a un presidio de la 
España franquista, el director 
de este establecimiento hizo 
formar a los presos en el patio 
e incitó a los visitantes a hacer 
preguntas a los presos, conven-
cido de que éstos no se atreve-
rían a quejarse, por miedo a 
sus represalias. Los periodistas 
hicieron preguntas a los pre-
sos y uno de éstos se adelantó 
y les explicó el horrible régimen  

transition entre la  dictature et 
la démocratíe parlementaire. 
L'importance de ce fait a été 
largement demontrée a plu- 
sieurs reprises par les difficul- 
tés qui ont surgies dans nos 
différents paya alliés de l'Eu-
rope aprés la libération. 

Le Secrétaire des Affaires 
Etrangéres, a. 1'occasion de la 
conférence d'été á Bourne- 
mout, avait indiqué qu'il s'était 
tracé un plan, dont il ne pou- 
vait rendre publicas les détails, 
pour libérer 1'Espagne. Lora 
de mon, séjour dans le pays, je 
n'at pu trouver de preuve qui 
montre qu'on soit en train de 
porter ce plan á la pratique. 
Mais le jour oh le Gouverne- 
ment britannique se décidéra, 
a. la fin, de prendre une initia- 
tive dans le probléme espagnol, 
il 

 

fandra agir suivant un plan 
soigneusement établi. Car les 
gestes isolés, qu'il soient d'or- 
dre diplomatique ou d'ordre 
économique, n'ont aucun sens. 

Nous avons besoin actuelle- 

guardianes) me van a moler a 
palos. Pero así saben Vdes. la 
verdad de lo que hay ». 

Todos los presos se solidari-
zaron can su valiente cama-
rada. 

Los periodistas salieron im-
presionados de la decisión del 
preso.  

ment d'une politique qui coor- 
donne á la fois la pression sur 
les éléments qui sont disposés 
á abandonner Franco — une 
foja  qu'ils seront convaincus 
que les alliés sont réellement 
résolus á, les faire partir — 2t 
1'encouragement . aux forces 
d'opposition dans leurs efforts 
pour s'organiser et s'unir. 

La pression pourrait adopter 
la forme d'une serie de mesu-
res de caractére pratique, en 

 commençant, peut-étre, par un 
avertissement final solennel 
qu'iI est daus les intentions des 
alliés de mettre un termo au 
régime franquiste. Cet avertis- 
sement serait suivi d'une  in-
tense  avalanche de propagande, 
et, puis, d'un grogramme de 
sanctions économi.ques progres- 
sivement plus Port. L'unité du 
gouvernement franquiste et de 
l'armée commencerait bientót á 
se briser et a s'effriter — com- 
me auparavant = , soumise á 
un traitement semblable. 

EL CENTRO GATJ  GO 
DE CUBA 

El -Centro Gallego de Cuba 
ha dirigido un cable a Franco 
reclamando sean respetadas 
las vidas de los heroicos anti-
fascistas Uriarte y García Ro-
za, detenidos en Gijón y some-
tidos a bárbaras torturas.  

atta  forces démocratiques de- 
vrait s'étendre, en plus de I'ae- 
tivité diplomatique :a. 1'interleur 
de l'Espagne, par i'établisse- 
ment de contacts avec les ré- 
publicains en exil, et en appu- 
yant — même s'il ne s'agit lá 
que d'une orientatian ou de con- 
seils les organisatíons de la 
résistance. 

Le 23 Octobre, le probléme 
espagnol sera présenté' devant 
1'Assemblée des Nations Miles. ' 
Il faut attendre que les dele-
gues  britanniques apporteront 
lá une nouvele contribution de 
ton positif á; la discussion. Car 
le rétablissement de la démo- 
cratie espagnole est devenu un 
devoir politique ineluctable (a 
politicial « must ») ; pour le 
Gouvernement travailliste an-
glais. 

Je suis convaincu, surtout 
aprés ma visite a, 1'Espagne, 
que nous pourrons l'obtenir avec 
un peu d'énergie et une initia- 
tive bien  canalisée. 

PARADEROS 
Se desea saber el paradero 

de Alejandro Castejón, de Ma-
drid, que residía durante la 
ocupación en Cenon (Gironde), 
y de Pedro García Parraga, 
también de Madrid, que perte-
necía' a la 82 Compañía de Tra- 

Dirigirse a Enrique Ibáñez, 
15, rue Traversiere de la Ba-
lance, Toulouse (Hte Garonne). 
bajadores. 

— Idem de JUSTO CRES-
PO, soldado de Sanidad de la 
43 Brigada. 

— Y de Herminio CRESPO 
HERNANDEZ, de 21 años, de-
portado de España a Alema-
nia. Según las últimas noticias 
que de él se tienen, se encon-
traba en Berlín, pero desde 
hace tres años no se sabe de 
su paradero. 

Las noticias que se conozcan 
de estos tres compatriotas de-
ben hacerse llegar a Pablo 
Crespo Hernández. Cabanon 
Siri Berti. Fouka marine. 'Ar-
gel, (Africa). 

Para reconstruir el puente de 
las almas entre Cataluña y los 
demás pueblos de la gran co-
munidad; hispánica, decimos a 
los catalanes : « quienes sacri-
ficaron .a vuestro Companys, 
que también es nuestro, para 
poder hacerlo, habían inmola- , 
do antes a la misma España. 
Ella fué la primera víctima ; 
las demás >vinieron por añadi-
dura.- Odiar, pues, a España, 
por la muerte de Companys, se-
ría participar sin saberlo del 
mismo espíritu incomprensivo, 
Inhumano, incivil y arbitrario 
de sus verdugos ». 

Decimos a los demás pueblos 
de España : « Luis Companys, 
personificación mártir y sím-
bolo de Cataluña, era precisa- 

En la sala de « Sociétés Sa-
vantes », se ha celebrado, con 
gran brillantez, la velada or-
ganizada por el Cuadro artísti-
co de « Mosaicos Españoles ». 

Se puso en escena el sainete 
cómico de Ramos Martín. « La 
Afición ». La gran actriz de 
carácter Carmen Losada, que 
durante tantos años fué figura 
destacada en la compañía de 
Loreto-Chicote, se prestó gene-
rosamente a colaborar con este 
meritorio Cuadro artístico e in-
terpretó, con su garbo habitual, 
el papel central de la obra. En  

mente, por sus ideas y por sus 
sentimientos, el más español ;y 
el más españolista de todos los 
catalanes. Glorificando su me-
moria, al mismo tiempo que se 
repara la tremenda iniquidad 
que ha sido perpetrada contra 
el pueblo a quien antes repre-
sentaba ‘  y ahora simboliza, se 
rinde culto a un hombre cuya 
misión habría sido remembrar 
a Cataluña en la Gran Patria 
hispánica que, para ser ella 
misma, quiere y necesita que 
SE SEAN A SI MISMOS - los 
elementos morales e históricos 
de cuya aleación, en el crisol 
de los siglos, se formó ese me-
tal consistente, buril que talló  
mundos, cincel que esculpió na-
ciones, que se llama ESPAÑA.  

esta interpretación descollaron  
también Sánchez Miralles —  
quien se reveló como un con-
sumado artista —, Vivancos y 
José Torres. En « Las Hormi-
gas rojas », el gran drama so-
cial que completó el programa 
de la velada, el público aplau-
dió con entusiasmo a José Aro- 
las, Antonio Ponce, Angel La-
sala, Amparo González, Vivan-
cos y Torres. 

En suma, la velada fué un 
gran éxito del que pueden sen-
tirse satisfechos "sus organiza-
dores. 

Fallecimiento  
de . un compatriota distinguido  

de París « Ce 
un artículo del 
norteamericano 
visitar España. 
siguiente episo- 

En méme temps, notre aide 	« Tribune », 18-10-46. 
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siri Berti. Fouka marine.  Ar-
gel.  (Africa).  

« La Nouvelle Espagne » no  
sostiene correspondencia sobre  
los originales que espontánea-
mente se le envían.  

Ministerio ae inauslrla y  

Comercio 11, Avenue Mar-
ceau. — París XVI. Teléfo-
no : Kléber 77-77.  

Ministerio de Emigración  
y Economía : 21, Avenue  
Kléber. -- París XVI. Te- 
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EL LIBRO HISPANO-MEXICANO  

P E ID • I" '` S U  INI  

e 	
por Alvaro PASCUAL LEONE. 

Una magnífica novela del drama español. Precio  

▪ venta 	150 francos.  

r  

^  

cteóirent autor  Ye peuple est a-  
gnol — et nous croyons que ce  
désir est, sincére — feralent  
bien de méditer que ces mil-  
lions de dollars et de livres en  
marchandises reçues de 1'Espa-  
gne représentent, d'un cóté, la  
famine du peuple espagnol et  
de I'autre, des  devises avec  
lesquelles 1e « Caudillo » équi-  
pe et rétribue ses mercenaires,  

légion átrangére et garde mau-  
re pour maintenir sous Fascia-
vago le peuple qui fut le  pre-
mier  á verser son sang avec  
autant de générosité en défen-  
se de sa dignité et do la liberté  
des nations alliées contre 1'a-  
gression totalitaire.  

ANUNCIOS . 

LOCATION La  ligue  15 francs  

Ch. appart. meublé Paris ou  
banl. 3 p . cuisine. Tél. CEN.  
91-26.  

Ch. appart. meublé París, de  
préf. VI« Arr. Tél. DAN. 80-06.  

++v  ,LaVarnia -iia;uayauva r.^4']  

visto atribuir penas de 12 a 6  
años de cárcel.  

El soldado Santis y el indus-
trial Martínez Villarde que eran  

inculpados de venta y resguar-
do de armas y para quienes el  
procurador habla pedido la ab-
solución han sido condenados a  
dos años de encarcelamiento.  

des puissances le soin de rédi-  
ger les dispositions. Elles ,peu-  
vent ainsi faire fi de la volon-
fé majoritaire des autres na-  
tions, ce qui constitue un re -  

cul des principes démocrati-  
ques pour lesquels s'est battue  
la jeuneusse du monde entier  
contre 1'imposition de la vo-  
lonté de l'Axe « protecteur »  
des petits peuples. Ces der-
niers, au ces oú un conflit écla-  
teraif é nouveau par l'incom-
préhension des dirigeants> des  
grandes puissances, on les en-  
trainerait nouveau en 'invo-  
quant le besoin de defendre  

les bases d'un monde meilleur  
e+ plus, libre. Le monde que  
nous croyions voir naftre lors-  
que les forces de _ l'opression  
furen+ battues  et lorsqu'on  
devait fuir avec les tyrans se-
tentas.  

õ UA a: Oyl`Gaaaua. .LVD. ycl MJWaI ac 

hicieron preguntas a los pre-
sos y uno de éstos se adelantó  
y les explicó el horrible régimen  
que se les hace aguantar : po-
ca comida y muy mala, haci-
namiento en las celdas, trato  
inhumano, etc. Dijo para ter-
minar : « Yo sé que, cuando  
Vdes. se marchen, éstos (los  

®tOLBTINI DE SUBSCRIPCION  

Apellidos 	  
Nombre 	  
Calle y número  	 ...  
Población 	  
Departamento 	  desea  
suscribirse, por un trimestre a « LA NOUVELLE Eli..  
PAONE ».  

El importe de  50 frs. correspondiente a cada trimestre  

puede ser girado a nombre de a LA NOUVELLE E,$PA.  

GNE b c/chg- post París 5500- 32  

Como excepción, por tratarse  
de ti, hago pública una res-
puesta a sueltos periodísticos,  
cuyos tonos desagradables pu- 
dieron haberse ahorrado "de+  
haber seguido el procedimiento  
normal, tratándose de informa-
ciones que no son entregadas  
más que a los Ministros y a  
titulo estrictamente confiden-
cial.  

Ante todo, no estará de más  

que adviertas que los Informa-
dores no han inventado nada,  
ni han publicado nada. Se han  
limitado a transmitir a sus Je-
fes una especie política que cir-
culaba con insistencia por en-
tre los medios emigrados, y lo  
suficientemente grave — tú  
mismo lo reconoces para que  
fuese conocida, y, si era preci-
so, aclarada por los Interesa-
dos. Es, pues, desproporcionado  
todo tu vocabulario de adjeti-
vos, y es inútil pretender enca-
rarse con determinados funcio-
narios, porque del expediente  
que se va a incoar saldrá la  
verdad lisa y llana sobre el  

llO` en Illl iletlisrW"lla 1vlaov,' ,7 - cau  

cho menos, política « contra »  
nadie. De ello soy garante ante  
eI Gobierno en pleno, ante el  

'F,Farlamento y ante los propios  
grupos políticos y sindicales.  
Oreo haberlo demostrado sufi-
cientemente en un año de ac-
tuación ; va en ello, no sólo mi  
decoro político, sino la propia  
eficacia gubernamental.  

Por otra parte, permíteme  

que celebre el fondo de tu rec-
tificación ; y que añada —' ya  
que tú has dado publicidad al  
tema — que será para mí to-
davía más satisfactorio por la  
estima personal que siempre te  

profeso que el desarrollo de los  
acontecimientos nos permita a  
ti y a mí, demostrar una vez  
más la solidaridad que nos de-
bemos cuantos trabajamos leal-
mente por la restauración de la  
legalidad republicana en nues-
tra Patria.  

Tuyo afectísimo,  

M. TORRES.  
París, 20 Octubre 1946.  
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vertement, depuis le premier jour, toute notre  
aide.  

« Jusqu'a la victoire finale, nous, et avec 
nous nos courageux camarades de guerre alle-  
mands, nous n'avons jamais mis en doute le 
tríomphe complet de l'Espagne de Franco. Nous 
en avions la certitude la plus complete dans 
1'idéal pour lequel s'étaient soulevées les jeu- 
nesses espagnoles, dans les vertus, dans les sa - 

 crifices et dans 1'héroïsme qui ont fait la gran- 
deur de l'Espagne á travers les siécles, dans la 
forte personnalité du Caudillo, dans son génie 
militaire et dans sa science comme Chef d'Etat. 

« Vous avez vécu l'une des heures les plus  
considérables de votre histoire qui ouvre le pas-  
sage vers un nouvel avenir de l'Espagne. L'Ita- 
lie est fiare d'avoir combattu á vos c8tés. La 
fraternité des armes consacre la fraternité de 
1'esprit et de la volonté. Cette fraternité`scellée  
dans le sang est indestructible. L'Italie a main- 
tenu, au cours de vingt siécles, des relations in- 
tenses avec l'Espagne. Basé sur ces éléments 
communs, je suis en mesure de prédire une Es- 
pagne spirituellement et militairement puissan- 
te, et cette Espagne pourra toujours compter sur  

l'amitié concrete et active de 1'Italie. 
Avec ces sentiments et ces viceux, je leve 

 mon verre á la santé du Caudillo, á la v8tre et á 
la prospérité et grandeur de votre noble cna-  

tion. » 

XII, -- Glose des 26 points de la Phalange  
par Miguel Gray, un de ses f  ondateurs  

EMPIRE (points 3, 4 et 5).  
« Nous avons volonté d'Empire. Nous af fir- 

mons que la plénitude historique de l'Espagne est 
l'Empire.  

Nous revendiquons pour l'Espagne une place 
prééminente en Europe. Nous ne supporterons ni 
l'isolement international ni la médiatisation 
étrangére. 

En ce qui concerne les pays hispano-améri- 
cains, nous tendrons á l'unification de la culture,  

des intérêts économiques et du pouvoir. L'Espa-
gne allegue sa condition d'axe spirituel du mon-
de hispanique comme titre de prééminence dans  
les entreprises universelles.  

Nous voulons une Espagne impériale car 
nous haïssons la décrépitude et nous avons une  
volonté de dépasser tout ce qui est enfantin. Car 
l'empire correspond á la maturité, au moment 
des récoltes et des perfectionnements. Une matu- 
rité impériale qui rende possible de trouver le 
point exact d'une position internationale digne, 
— lieu géométrique éloigné de l'isolement et de 
la soumission — oú nous serons univeraels 
comme ce jour glorieux dont nous voulons pro- 
jeter l'image dans un proche lendemain. Nous 
voulons une conscience internationale car par  

notre condition de latins nous aimons la compa- 
gnie et nous allons la chercher derriére les mera 
inconnues sur_des caravelles ou dans les steppes  
froides des ames infidéles poussés par une vo- 
cation. Mais compagnie dans un sena espagnol et 
chrétien. Non pas pour battre ou pour être bat- 
tus, car nous qui avons donné notre foi, notre 
culture et notre sang á des indiens sauvages,  

nous ne pouvons permettre le sifflet du fouet 
manié par des pays auxquels l'honneur maxi- 
mum,que nous pouvons accorder est de les con-
sidérer comme_nos égaux. Ceci en ce qui concer- 
ne notre affirmation « l'hispanique pour les his- 
peniques- ». Et en face du monde. Pour cette 
Amérique de notre culture, de notre foi et de no- 
tre sang, nous souhaitons plus que vivre en bona 
termes, plus que la compagnie. Nous voulons 
l'unité. Unité de direction, d'économie et de pou-
voir. Nous voulons finir lá avec la politique de 
Monroe pour poser á sa place les derniéres diffé-  

rences géographiques, pour y poser les n8tres, 
raciales, spirituelles, finales. 

En résumé : être á nouveau dans le monde. 
Mais étre á nouveau tout au moins comme 
avant :« primum inter pares ». Ou encore 
mieux :` « magna pareus virorum ». 

Nos forces armées de terre, de mer et de  
Z'air devront être aussi prêtes et aussi nombreu-  
ses qu'il sera nécessaire pour assurer ïc. l'Espa- 

consille, il convient maintenant d'approuver le  
texte réformé des dita Statuts.  

En vertu de quoi je dispose :  

Article unique. "— Les Statuts de la Phalan=  
ge Espagnole sont approuvés dans les termes sui-
vants :  

Chapitre premier.  

Normes générales. 
Article premier. - La Phalange Espagnole  

est un mouvement militant ' inspirateur et base  

de l'Etat espagnol. Elle assume la tache, en  

communication de volontés et de croyances,  de  
rendre á l'Espagne le sena profond d'une unité  

de destinée indestructible et une foi décidée en  

sa mission catholique et impériale en tant que  

protagoniste de 1'Histoire, d'établir un régime  
d'économie supérieure aux intéréts de l'individu,  

du groupe ou de la classe, pour la multiplication  

des biens;au service de la puissance de l'Etat, de  

la Justice Sociale et de la liberté chrétiénne de  

la personne.  
La Phalange est une discipline par  "aquello  

le peuple, uni et dans l'ordre, s'éléve a l'Etat et 
c'est l'Etat que infuse au peuple les vertus du  

service, de la' fraternité et de la hiérarchie. 
Et pour obtenir tous ces buts, avec la fon- 

dation héroique de l'Etat, on assemble dans une 
seule force la Communion Traditionnaliste, ga-
rantie de la continuité historique de la Pha- 
lange Espagnole,-vocation, forme et style de la 
Révolution Nationale. 

La Phalange Espagnole se constitue en gar- 
de permanente des valeurs éternelles de la Pa- 
trie, virilement défendues au cours -'de trois 
guerres " civiles, exaltés par la voix et avec le 
sang le 29 octobre 1934 par la nouvelle généra-
tion, et définitivement'rachetés dans la conjonc- 
ture historique du 17 juillet 1936 par l'armée et  

par le peuple constitué en milice.  
Article 2. - L'enseigne de la Phalange Es-  

pagnole est formée par cinq fleches en faisceau  

ouvert et par un joug appuyé sur leur intersec-
.  

tion.  

Légionaires et soldats : Vive la nation espagno- 
3e et son Chef Franco ! Vive le peuple italien et 
son Duce Mussolini ! Vive notre peuple et notre 
Légion allemande ! 

IX. -° Rarnon Serrano Suner dit aux Iégions  
italiennes :  

« Bataillons légionaires ; centuries romai- 
nes ; Lorsque la vie, la liberté, l'honneur et "l'his- 
toire rs.ême de l'Espagne se sont trouvés en dan- 
ger, vous étes venus, courant tous les risques, 
joindre vos armes aux n8tres, sans rien exiger, 
sana rien demand.er, offrant tout, même.la vie, 
dans une attitude çte desintér8t par les paroles 
du Duce, grand ami de i'Espagne. 

« Et en rentrant bient8t dans vos belles con- 
atrées de Piémont, de Toscane, de Ligurie, de 
Romagne, et dans votre°'"Sicile, dites dans vos 
foyers, á vos méres, á vos fréres et á vos en- 
fants, toute la gratitude que l'Espagne leur doit, 
car leurs douleurs et leurs inquiétudes ont été 
nécessaires pour la lutte et pour la victoire.  

« Si á nouveau, comme en juillet  1936, les 
ours du Kremlin ou une autre espéce analogue de 
barbares voulaient fouler ce pays, avec l'aide des 
francs-maçons du monde entier, de nos lévres 
jaillirait de nouveau l'éternel et sacré mot de 
^ Rome ». A ce cri de ralliement, une forêt: de 
baionnettes se_dresserait bient8t sur nos cates  
pour défendre et pour sauver á nouveau les va-  

leurs ` éternelles de notre civilisation. 

« Ici, face á notre mer, ; crions ardemment 
notre fidéle amitié : Arriba España ! Arriba! 
Italia ! Duce, Duce, Duce ! Franco, Franco, 
Franco ! » 

X. — Retraite des  volontaires italiens  
Burgos. - Le Service National 	Presse a 

rendu publique la note suivante : 
« Le généralissime Franco prépare le rapa- 

triement imminent des Lé,gionnaires italiens qui 



MARIA TERESA  

condenada 	 os  ii®s. d  carcel en  
.111.A DE  HENARES  

El proceso que se ha efectua- incluso los dientes que le ha-
do el día 18 de octubre en Al- ban roto los falangistas du- 

., s_ v,.«.....,... 1.... ..;.l r. .,na 	..a .,tn la a... nnliZfC 	 ... 

:w:x^ BEL QUE ÁCCUSE  
^  rane® devant le Conseil  
de Sécurité de l' ®. N. U.  
NEW YORK  ( jeudi 17  octo-

bre). .— Le correspondant ;du  
« Daily 10'Iail » communique que 
le : gouvernement beige est dis- 
posé á accuser 1'Espagne- 
s'agit, bien enfeudo,  du gou- 
vernement fa sciste qut oppri- 
me le pays — devant le Con-  
sell de Séeurité, de protéger en 
secret Léon - DegrelIe, fugitif 
rexiste que les Beiges vou-  
draient faire comparaitre , de- 
vant les  tribunaux de justiee de 
leur paya. La nouvelle est con- 

firmée par la lettre du 9 sep- 
tembre que l'Ambassadeur - de 
Belgique á : Washington; Baron 
de Silvereruys, a envoyé au  
Secrétaire Général des Nations  
Untes, M. Tryge Lie, le .priant 
de donner ,cours. á ,la note de 
son gouvernement de Pattitude 
de l'Espagne envers Degreile. 
Cette plainte avait été, en réa- 
lité,' déposée le 9 •septembre, 
mais le - gouvernement beige 
vient seulement d'en autoriser 
la publication. 

CO - M - PL CIT E  

du Gouvernement franquiste  

d a te caz DegAe  

La note affirme que le Gou- 
vernement beige  avait envoyé, 
en mal 1946, un me;inorandum 
au Conseil de Sécurité concer- 
nant le cas du « traitre - L "eon 
Degrelle ». L'affaire s'est ré- 
cemment compliquée dans le  
sens que « le gouvernement 
beige considere opportun de 
soumettre le'cas devant 1'O.N. 
U. laquelle devra enquêter á 
cette oceasion sur le probl®me  
espagnol ». -. 

« Le 22 aoíát dernier .-- pour- 
suit la note — le Chargé d'Af- 
faires beige a Madrid reçut 
une notification suivant laquel- 
le on avait prié la veille De= 
g•relIe d'abandonner  l'Isspagne 
dans un délai de huit jours et 
u'il avait été- so q 	 umis ii une  vi- 

gitanee  spéciale ». 
« Le . 24 du même mois, on 

notifia au dit Chargé d'Affaires 
que Degrelle avait obéi á l'or- 
dre qu'il avait reçti, - dans la 
nuit du 21 au 22 aofit ». 

« Malgré toutes les réclama-  
tions qui ont été formulées, le 
gouvernement franquiste se re- 

 fuse á donner des  détatls' sur 
la disparition de Degrelle et ne 
veut pas déclarer par quelle  
frontiére et gráce á quels  
moyens Degrelle a quitté l'Es- 
pagne. Ces faits justifient la 
présomption que Degrelle n'a 
pas quitté ce pays et qu'il s'y 
cache avec le consentement des 
autorités espagnoles. 

Le' silence persistant de la 
part du Gouvernement espagnol 
ne "' peut -étre considéré que 
conune un aveu de sa compli- 
cité avee le traltre beige. » 

FRANCO CONSTITUE UNE MENACE  
POUR LA PAIX DU MONDE  

« En tout cas, cette condulte 
rYvóle c,lairement 1'intention du 

 gouvernement espagnol de pro- 
téger la fuite de Degrelle et 
d'empécher son arrestation par 
la pollee beige. » 

« L'aide accordée i►, Degrelle 
publiquem•ent ot officiellement 
fournit un nouveL esempie de 
t•n^nitifi.. '..l^.nt 7.. .r1171•.arn aH5an4: . 

leurs crimes politlques et des 
délits communs qu'ils ont com -  
inis. »  

La lettre conclut en affir- 
mant que le goli verr,ernent. bel-
ge considere que la compiteité 
du^ gouvernement e&:pa;;nn: 
avec le traïtre Léon Yli „rei;e,  
qui pendan: - la guerre a ét^' llll  
arrAn4-- ric.v ...nasonnsu. A r. 3'11se_  
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L general Franco pronunció un dicurso con motivo  
de la inauguración de unas casas baratas en Pa- 
lencia, Habló de la necesidad de mejorar las 'condi-

ciones de vida del pueblo, y dijo entre otras cosas :' 
— Cada obrero español debe tener tres camisas de re-

puesto. 
Suponiendo que no haya hablado en términos simbó-

licos para insinuar que, además de la camisa azul de la 
Falange, conviene a todo ciudadano tercer otras de diversos 

 tonos a fin de ir preparando el tramito a la camisa blanca 
y limpia de la democracia aséptica, que será la definitiva,  
y dando a sus palabras un sentido literal, hay que canje-
Gap que ;no es muy ambiciosa la aspiración del Caudillo. 
Confirma, más bien, cuanto un día y otro venimos dicien-
do acerca de lo mezquino del vivir de las clases modestas 
en España, esto de que se exponga públicamente como de-
siderátum de un pueblo venturoso el que cada obrero tenga 
un repuesto de tres camisas. 

No es mucho, porque en los tiempos en que sin ser 
una Arcadia era el nuestro un país habitable, cualquier 
honrado menestral 'no disipador de sus jornales, tipo Ju-
lián el de la " Verbena de la Paloma ", podía permitirse 
el modesto lujo de la media docena de camisas en buen 
USO.  

De todos modos es muy expuesto a error el juzgar de  
la felicidad por el número de camisas. Un viejo y conocido 
apólogo Nos refiere que, precisamente, el hombre feliz no 
tenía camisa. A lo mejor, lo que es verdad para los hom-
bres lo es también para los pueblos. Y puede darse — p por 
qué no ? un pueblo que, como el hombre feliz del apó-
logo, sea dichoso sin camisa, porque como aquél tiene li-
bertad e independencia plenas, sin sombra de opresión ni 
hipotecas sobre su dignidad,  

Lo cual no quiere decir que prediquemos una felicidad 
descamisada o Isans-culotte, sino que entendemos y amplia-
mos laconsecuencia moral de la antigua fábula. 

Por nuestra parte preferimos la felicidad can camisa 
— ni vieja, ni azul, ni negra, ni  parda —. Blanca, nítida 
y bien planchada. " Democracia y camisa limpia " es 
nuestro lema. 

Y en cuanto 'a si las camisas de repuesto han de ser 
tres, seis o una docena, no entremos en pequeños detalles 
de ama de casa, señor Caudillo. Restitúyase al pueblo isu 
libertad, su independencia, el ejercicio de sus derechos de-
mocráticos — la República, en suma - y las camisas, no 
tres, necesite, se le darán de añadidura. • 	sino todas las que ec 	 án r es, a 	 q 	,  

Esta, esta es la moraleja del nuevo apólogo del pueblo  
feliz. Y eso de andar por ahí con eominerías, limitando  

el repuesto de mudas del ciudadano español es, sencilla-
mente, meterse en camisa de once varas.  

FRAlQUISMO, EL PUEBLO ESPAIOL SE  

MANIFIESTA CONTRA LZ  ESPECULfi1100ES  

A carestía de la vida en España aumenta cada día 
y constituye un motivo más de malestar'. Mien-
iras las clases humildes se mueren de hambre, 

militares y falangistas en amigable consorcio, siguen, 
dedicados a los negocios más lucrativos, especulando  
del modo más vergonzoso con los productos de primera  

necesidad.  
A pesar de la represión, que es intensísima el des- p 	 p 	̂q 	 t 

contento general se manifiesta públicamente, sobre todo  
en los barrios populares.  

PESAR DE LAS I1f01OAS REPRESIVAS DEL  en restoranes... Como-  tampoco  
se ve merluza... No se ven tan-
tos artículos que, indudable-
mente, existen, o mienten los  
privilegiados que, para hacer-
nos la boca agua, nos dicen :  

Hemos comido un « entre-
cóte » que daba gloria y una  
colita de merluza deliciosa. »  

Sin embargo, mientras los 
 trabajadores y los funcionarios  

modestos no comen, en los ho-
teles y restaurantes no falta  
nada, porque, como dice • el pe-
riódico « Unidad », « los ho-
teles y los restaurantes (que,  
en fin de cuentas, pueden pa-
gar lo que sea por cada ar-
tículo, porque luego todo se  
reduce - a cobrarlo a aquellos a  
quienes sus medios económicos  
les permiten frecuentarlos) son  
por esa razón los mejores clien-
tes del estraperlo.  » - 

Las patatas se venden en el  
« mercado' negro » a 5 pesetas  
el kilo, a pesar de que su pre-
cio oficial es cinco veces me-
nor. La carne está anunciada 
oficialmente a 22 pesetas el ki-
lo, pero quien quiera comer  
carne ha de pagarla a un pre=  
do no inferior 'a 40 pesetas, es 
decir, casi el doble de su pre-
cio de tasa y en cuanto al acei-
te de oliva éste se ha llegado  
a pagar en algunas provincias  
a 125 pesetas el litro.  

Sobre este tenia, « Pueblo  
de Madrid, tiene forzosamente  
que decir : 	 - 

« Cuando alguna noticia de  
provincias nos anuncia que se  
observan síntomas de abarata-
miento porque algún - género  
aislado haya -  sufrido una cir-
cunstancial baja, anticipamos  
nuestro escepticsimo. Bajan  
un día en Albacete las acelgas  ' 

Noticias recientes nos 'anun-
cian que la policía de Franco 
ha abierto fuego contra da po-
blación madrileña ` del barrio 
obrero de Vallecas, cuando se 
manifestaba contra los especu-
ladores. No se tienen aún infor-
maciones concretas, pero se sa-
be que los franquistas intentan 
restar importancia a - estos dis-
turbios. 

Se teme haya habido nume-
rosas víctimas. No obstante, 
cada día centenares de ;  perso-
nas se mueren de inanición. La 
especulación y el mercado ne-
gro protegidos oficialmente han 
tomado proporciones gigantes-
cas. Jamás el pueblo español 
ha sufrido tanto. - 

En el mercado, los artículos 
alimenticios no se encuentran 
más que raramente. Tan -pron-
to como las Comisiones Oficia-
les de Abastos fijan la tasa de  

En un número anterior de  
« Nouvelle . Espagne », hemos  
P 1' una lista d ub liado u a h a e casos de 
torturas y malos tratos come- 
tidos por los falangistas contra  
mujeres españolas detenidas,  
que .,  sabemos - han producido  
gran impresión, tanto en los  
medios de la emigración, como  
en el orden internacional.  - 

Publicamos hoy una lista de  
mujeres, que se encuentran  
presas, sometidas a torturas,  
amenazadas de muerte -o de  
otras duras condenas, víctimas  
todas ellas del franquismo, en  
diversos lugares de España . 

Consuelo Alonso, detenida por  
su actividad en la organización  
de la J. S. U. de Madrid. Ha  

venta, los productos desapare-
cen; como por : ensalmo pasan-
do a  formar parte del- « estra-
perlo ». Nada es posible ad-
quirir al precio oficial, salvo 
el « riquísimo » aceite de coco 
que nadie quiere ni regalado. 
Y esta no es una opinión for-
mulada por adversarios del 
franquismo, sino expresada por 
un periódico del régimen tan 
caracterizado como « Diario 
Vasco », de San Sebastián, el 
cual se,  lamenta de que desde  
el día en que el titulado « Go-
bernador civil » de Guipúzcoa  
fijó en 3,50 pesetas el kilo de 
plátanos no ha vuelto a verse  
uno en toda la provincia y  
agrega  

En efecto, no se ve un plá-
tano ni para muestra. Como  
tampoco se ve una chuleta,  
aunque esto no quiere decir  
que -no se sirvan a domicilio o 

sido ejecutados por haber ser  
vido en el Ejército de :: la Re- 

 pública. Su marido está, deteni- 
do desde 1939. Jamás ha °teni-
do ninguna actuación política.  

Pura de la Aldea. Encarcela-
da en Barcelona. Era una en-
fermera durante la guerra. . 

Enriqueta Otero Blanco. Ha  
sido condenada a prisión per-
petua y se encuentra actual-
mente en la cárcel de La Co-
ruña.  

Nicolasa Blas Santamaría.  
Ha sido víctima de torturas  
tan espantosas que se ha vuel-
to casi ciega. A su llegada a  
la cárcel tenía síntomas igual-
mente de locura y no podía an-
dar.  

Publicamos esta breve des-
cripción de las condiciones  
existentes en la cárcel de mu-
jeres de Ventas, recibida direc- 
tamente de la resistencia inte- 

o la fruta. ? Y qué ?, es nues-
tra exclamación interrogativa.  
Es estimable, sí. Pero abará-
tar la vida no es esto sólo.  
Abaratar la vida es poder  
echarse a la calle con un par  
de duros y tener la convicción  
de que estamos respaldados.  
Ahora hay que echarse veinte  
— el que los tenga, claro es —,  
y tampoco se va seguro.  

No queremos, porque no es  
necesario, hacer un comenta-
rio sobre tan trágica situación.  
Establézcase comparación con  
otras épocas ; hágase un cál-
culo del jornal de un obrero o  
del sueldo de un empleado en 
relación con el precio de los ar-
tículos que le son indispensa-
bles para vivir. Es cierto que 
el coste de las subsistencias  
ha sufrido alza en todo el mun-
do, pero también lo es que los  
salarios han sido elevados en 
una proporción más justa y 
más humana que en la España 
de Franco.  

La situación aparece resu - 

 mida por el « Diario Vasco » 
en la odisea de un ciudadano 
que desde que se levanta tro-
pieza con todo género de im-
posibilidades, empezando por la 
de lavarse. El citado periódico  
termina diciendo : 

« Nuestro amigo, hombre 
muy paciente y ecuánime, nos 
contaba con amargura su odi-
sea. Ni agua, ni luz, ni carne, 
ni café, ni azúcar, ni plátanos, 
ni cerveza.... Estaba dispuesto 
a darse un atracón de aceite 
de coco. 

«Cuando le expresamos nues-
tro asombro por este propósi-
to, nos contestó :  

« —Sí. Un atracón de acei-
te de coco a ver si así se  
acaba pronto ». 	 - 

dos únicas pilas para el lava-
do de ropa. ,  La alimentación  
consiste en un .vaso da malta  
aguada por la mañana tempra- 
no. A las once y media una  es- 
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AL CALA DE EudiWARES 
El proceso que se ha efectua-

do el día 18 de octubre en Al-
calá de Henares, ha sido una 
nueva demostración de cómo, 
por la movilización de las fuer-
Zas democráticas en todo el 
mundo, es posible hacer retro-
ceder el terror franquista y 
salvar las vidas de antifascis-
tas españoles amenazados. 

Dicho proceso se desarrolló 
en presencia de personas del 
mundo diplomático inglesas, 
norteamericanas y francesas. 

Pero sobre todo, antes del 
proceso, se había levantado en 
todo el mundo una poderosa . 

campaña en torno a los peli-
gros que se cernían sobre Ma-
ría Teresa Toral, por el mero 

delito » de haber  permane-
cido fiel a sus ideales demo-
cráticos y republicanos. 

En el curso del proceso, con 
una valentía admirable, María 
Teresa Toral denunció pública-
mente los malos tratos de que 
había sido víctima, enseñando  

incluso los dientes que le ha-
ban roto los falangistas du-
rante las palizas. 

El presidente del Trbiunal 
franquista intentó hacer callar 
la voz acusatoria de María Te-
resa Toral, amenazándola con 
un nuevo proceso. Pero ella 
siguió ` adelante en sus decla-
raciones, que causaron enorme 
impresión entre todos los asis-
tentes. 

Habiendo pedido el Fiscal 
una condena de 30 años, el Tri-
bunal pronunció una de dos 
años contra María Teresa To-
ral. 

Es evidente, sin embargos 
 que la vida de María Teresa 

Toral 'no puede considerarse 
que esté a salvo, mientras siga 
en las mazmorras fascistas, ba-
jo el peligro de que los crimi-
nales falangistas quieran ven-
garse de su heroica actitud an-
te el Tribunal. 

IlYáPIÇ120'lEIiIE S.P.I. 
4, rue Saulnier, PARIS 9. 

cocas ellas aei rranquismo, en 
diversos lugares de España. 

Consuelo Alonso, detenida por 
su actividad en la organización 
de la J. S. U. de Madrid. Ha 
sido torturada de manera sal-
vaje. Se encuentra actualmen-
Le en la Cárcel de Ventas. 

Isabel Torralba. En la cárcel 
de Ventas. Según las últimas 
noticias recibidas, se ha vuelto 
loca a consecuencia de los su-
plicios que ha sufrido. 

Valentina García. Ha sido 
detenida con un grupo de ocho 
antifascistas y está siendo bru-
talmente torturada en la cár-
cel de Gijón. 

Antonia Sánchez.- Fué dete-
nida y torturada con tal sal-
vajismo, que se volvió loca. Fué 
enviada durante largo tiempo 
a un" asilo, y ahora se encuen-
tra en la cárcel de Ventas. 

Juanita Corzo. Ha sido con-
denada a muerte y se encuen-
tra en la cárcel de Mujeres de 
Málaga. 

Alicia Sánchez. Se encuenta 
en la Cárcel de Mujeres de 
Barcelona. Sus dos hijos han  

l.ttll CalJil,ii4Vataa liue a0 lid.  VuCi- 

to casi ciega. A su llegada a 
la cárcel tenía síntomas igual-
mente de locura y no podía an-
dar. 

Martina Beodia. Ha sido tort 
turada por el método hitleria-
no de las corrientes eléctricas. 

Nieves Calleja. Sometida a 
torturas espantosas, tales como 
haberla hecho varios cortes en 
el cuerpo, echando luego vina-
gre a las heridas, y haber sido 
obligada a correr a latigazos, 
mientras se reían los falangis-
tas. 

Asunción Fuentes, Pura de 
Pablo, Cándida Galán, Pura 
Aznar, se encuentran condena-
das a prisión perpetua en la 
Cárcel de Mujeres de Málaga. 

Estos datos no son más que 
un reflejo muy parcial del te-
rror que sufren las mujeres es-
pañolas. Son, sin embargo, su-
ficientes para demostrar al 
mundo que Franco está conti-
nuando en España los mismos 
crímenes hitlerianos que han 
estremecido la conciencia del 
mundo.  
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cripcián de las condiciones 
existentes en la cárcel de mu-
jeres de Ventas, recibida direc-
tamente de la resistencia inte- 

« La última información - 
rigurosamente controlada —
que se tiene de esta prisión, 
registraba una población pe-
nal de 1.025 reclusas, de ellas 
700 acusadas de delitos políti-
cos. Esa cifra ha aumentado 
como consecuencia de la inten-
sificación de las medidas repre-
sivas. Las presas son encerra-
das en celdas de tres metros 
cuadrados y en cada celda po-
nen a cinco mujeres. Unos col-
chones de paja, extendidos en 
el suelo es todo cuanto contie- 
nen las celdas. Carecen de las 
ropas más elementales y las 
que no pueden recibirlas de sus 
familias no tienen medio algu-
no de proporcionárselas. No 
existen condiciones sanitarias 
ni higiénicas, ni duchas, ni 
agua corriente en los ocho 
únicos lavabos que existen pa-
ra las 1;025 mujeres. Existen 
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do de ropa. La  alimentación 
consiste en un vaso da malta 
aguada por la mañana tempra- 
no. A las once y media una es- 
pecie dé sopa con' algunas ha- 
bas o garbanzos con semilla de 
algarrobas y, a veces, un poco 
de verdura o patata. Todo ello 
de pésima calidad. A las siete 
de la tarde repiten, como cena, 
el mismo plato. Es decir, las 
mujeres que no reciben ali- 
mentación de sus familiares o 
no disponen de dinero para 
comprar algo, a precios fabu- 
losos„ en el Economato de la 
prisión, van falleciendo poco a 
poco, víctimas del hambre y 
las enfermedades. Y esta es la 
situación de la inmensa mayo- 
ría, ya que sus familias en el 
exterior se encuentran en la 
misma miseria que ellas en la 
cárcel. 

La guardia de la prisión la 
hacen falangistas mujeres, ar-
madas, brutales en su trato 
para las prisioneras. Es fre 
cuente el envío de las mujeres 
a ' celdas de castigo. »  

la pollee beige. » 
 

« L'aide aocordée á Degrelle 
publiquement et officiellement 
fournit un nouvel exemple de 

-Ya.nütfé ' dont le  gouvernement 
franquiste a fait preuve envers 
les partisans de i'Allefnagne 
nazie, et de son désir de les ai- 
der á échapper du chíitiment 
qu'ils méritent en raison de 

En la sesión celebrada por el 
senado de Cuba el 14  de octu-
bre, se presentó una moción 
por el senador Ello Fileno de 
Cárdenas, demandando la repa-
triación de Santiago Alvarez, el 
conocido dirigente republicano 
español, miembro destacado del 
Partido Comunista, preso en la 
cárcel de Logroño.  

Unánimemente, esta moción 
fué aprobada. En ella se reeo- 

ge;consldére que la complielté 
du gouvernement espagnol 
avee le traitre Léon Degrelle, 

 qui pendant la guerre a été un  
agent des puissanoes de i'axe,  
est de nature ii provoquer en  
Europe des troubles réels et á  
menacer la sécurité des na-
tions démocratiques victorieu-  
ses, »  

mienda concretamente al  P, e-
sidente de la República, que  
tome todas las medidas para  
poder expatriar a Santiago Al-
varez.  

Esta decisión unánime del  
Senado de Cuba tiene un gran  
valor, y representa una verda-
dera manifestación de solidari-
dad con la causa republicana  
española.  

EL  SENADO DE CUBA SE  PRONUNCIA  
UNANIMEMENTE POR LA REPATRIA-  

CION DE SANTIAGO ALVAREZ  
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ont servi plus de dix-huit mois dans la campa- 
gnne de 1'Espagne Nationale. 

L'Espagne Nationale, en effectuant cette re- 
traite substantielle de volontaires, contribue 
d'une façon efficace á la consolidation des rela- 
tions' internationales, donnant en même tempa 
satisfaction au désir exprimé par le Comité de 
Non Intervention á ce sujet. » 

Gibraltar. — Suivant des nouvelies rappor- 
tées par des voyageurs venant de Séville, on a 
débarqué á Cadix le 5 du mois en cours (No- 
vembre 1938) deux centa voitures automobiles 
italiennes pour aider au transport des volontai- 
res italiens que le gouverneinent de Burgos a  de-
cide de rapatrier. 

La nouveile a été mise en demeure en atten- 
dant sa confirmation. 

« Nous savions bien que le Gouvernement 
National avait pris l'accord, il y a quelque temps, 
de rapatrier des volontaires italiens ; nous le 

 savions mais nous attendions précisément ce mo-
ment oix il n'est plus un secret pour personne 
l'existence d'un tel accord, mais nous n'en aviona 
pas fait de commentaire. 

Depuis que Negrin, á la vue des conversa- 
tions Hitler-Chamberlain, avait dit á Genéve 
qu'il envisageait le retrait de volontaires, alors 
que les-plans.pervers de la horde rouge étaient 
sur le point d'échouer, notre invincible Caudillo, 
avec un geste de sécurité admirable, sans aucu-
ne reserve, généreusement, comme il convient á 
son grand cceur, a dit qu'il était prêt á retirer 
des volontaires et qu'il a toujours été prét á le 
faire ; más  qu'il n'était pas juste que les rou- 
ges, en se-servant de ruses et de fausses cartes 
de nationalité, firent un semblant de retraite. 

Et nous voulons faire remarquer une fois 
de plus au monde que si nous avons accepté ces 
glorieux volontaires, qui venaient joindre leur 
effort au ngtre, ce fut paree que les rouges 
avaient engagé á  l'étranger des milliera et des 
milliers d'hommes de diverses nationalités pour 
former les brigades internationales. En cas con- 
traire, la guerre aurait déjá pris fin avee notre 
retentissante victoire, laquelle, bien qu'ajournée 

Afin d'être á nouveau, i'Espagne devra' né- 
cessairement se regarder dans la mer, elle devra 
se rappeler que, du point de vue historique, géo- 
graphique et impérial, ses°chemins ont été et de- 
vront être des chemins marina. Elle devra porter 
cette conviction aux plateaux, aux plaines, aux 
montagnes ; elle devra réveiller dans l'homme de 
l'intérieur la curiosité de chercher des missions 
de i'autre celé des mers. 

Au moment oil l'Espagne efface, d'un coup 
d'éponge, trola  siécles de son histoire, la Pha- 
lange s'est aperçue que pour qu'une destinée Soit 
impériale, elle doit 'être nécessairement mariti- 
me. Elle s'est aperçue égalelnent de l'énorme 
responsabilité contractée au cas oil  elle ne se jet- 
terait pas dans les bras de la mer, qui constitue 
le  ehemïn qui conduit aux sommets de 'l'H'is- 
toire. 

Et il faut aller vera la iner, décidés á deve-
nir,  lá aussi, puiasance de premier ordre. On 
pourra ' ainsi seulement défendre avec la « dia- 
lectique de  nos canons » la raison impériale de 
la nouvelle Espagne. Et c'est seulement ' ainsi 
que nous pourrons avoir du commerce,' en ap-
puyant avec notre flotte les conditions privilé- 
giées de notre économie. 

Et ce sera de même sur mer que dans les 
airs. Car s'il est vrai que  « tous les chemins 
ménent á Rome », par contre pour aller á`un  Ma-
drid  impérial et espagnol il' y a seulement trois 
chemins : la terre, la mer et les airs. »° 

XIII,  – Chef f erFe Nationale 
(Décret du, 31 Juillet 1939, Bulletin Officiel : 

du 4 Aoút). 

STATUTS DE LA PHALANGE ESPt1GNOLE 

Dans les Statuts de la Phalange, approuvés 
par mon Décret du 4 Aoüt 1937, on prévoit les 
modifications qui, dans la constitution et fonc- 
tionnement de ses organismes, devaient produire 
la conclusion de la guerre et le retour á la paix. 
Avec d'autres modifications que l'expérïence  

gne á tout moment son indépendance et le rang 
mondial qui lui revien,t. Nous rendrons aux - ar- 
mées de terre, de mer et de l'air toute la dignité 
publique qu'elles méritent et nous fci ons qu'á 
son image, un sentimment militaire de la vie in-
forme toute l'existence espagnole. 

L'Espagne doit être á nouveau. ' Mais pour 
l'obtenir, elle a un besoin impérieux d'être forte 
militairemeñt sur terre, sur mer et dans les airs. 
Considérant que c'est par la violence oú finissent 
et se résolvent en définitive les discussions au 
point de vue international, il faut que nous 
soyons prêts pour, tout en nous trouvant du ca-
té des bonnes raisons, organiser en tout moment 
la violence á un degré suffisant pour apporter le 

 triomphe pratique á notre raison théorique. C'est 
seuiement ainsi, étant "capables, de défendre, les 
armes á la main, la  vérité de nos raisons, que 
nous pourrons être indépendants et dirigeants 
dans la sphére de l'hïspanjté. 

Nous ferons une armée qui ait de la dignité, 
car dignité veut dire hiérarchie, la sienne, celle 
qui lui correspond en tant que bras armé tou-
jours prêt á se livrer á la noble mission de por- 
ter avec ses armes la justice de nos désirs jus-  
qu'oú il serait nécessaire. 

Nous ferons également que cette dignité 
propre se refléte dans les secteurs civils de  telle 
façon que son honneur soit l'honneur national, 
et que le respect vera elle soit la reconnaissance 
de tout un peuple vera celui qui le représente le 
mieux. 

Nous ferons á son image que la vie espa- 
gnole se rende digne en prenant un sens militai- 
re présidé par 1'honneur et le courage, principa-
les vertus gue.rriéres, . car ce n'est pas en vain 
que notre façon d'agir est essentíellemnt mili-
tante.  

L'Espagne cherchera á nouveau sa gloire et 
sa richesse sur les routes de la mer. L'Espagne 
doit aspirer á devenir une grande peuissa>tce ma- 
ritime pour le danger ,et' pour le commerce. 

Nous exigeons pour notre patrie une hié- 
rarchie semblable' en ce qu'c c.oncerne les flottes 
maritimes et les routes de l'air.  

á cause des étrangers, n'est pas moins"süre lors-  
que ceúx-ci seront partis. Car Franco se suffit 
de`'ses hommes pour vaincre, et nous ne disons 
pas ceci pour démériter ceux qui nous ont si  
courageusement aidés. L'Espagne n'oubliera pas. 
le geste des volontaires 'ataliens, qui mêlérent 
leur sang au'n&tre et leur héroisme au n®tre pour 
rendre profonde nótre fraternité. Mais cette 
guerre, bornée á l'effort des deux cenes 'en`lutte, 
l'Espagne authentique et l'Espagne vendue á 
Moscou, aura tres bientót une issue.  

En, quittant l'Espagne, les volontaires qui, 
par accord de notre gouvernement, vont 'être ra- 
patriés, notre bras en  haut les salue avec l'émo-
tion de  les  savoir unis á nos enthousiasmes ; et, 
surtout, il reste lá, oil se trouvent les meilleurs, 
une garde sans releve, éternelle, qui doit nous 
rappeler en tout moment la fraternité d e 1'Fta- 
lie ; dans nos champs quelques cimetiéres oil  re- 
posent á cóté de nos morts, ceux des légionnai- 
res tombés ; un autre symbole de fraternité en  
face duquel nous dresserons l'autel des Fais- 
ceaux. » 

XI. — Paroles du Duce aux Espagnols  
« Excellence : Il m'est spécialement agréa- 

ble de vous souhaiter la  bienvenue en mon nom 
ainsi qu'au nom du gouvernement fasciste et de 
saluer en vous le représentant de cette Espagne  
héroïque et victorieuse vera qui s'est adressée et  
s'adresse en tout moment la sympathie affec- 
tueuse da  peuple italien. 

« Les sentiments de solidarité fraternelle 
qui unissent la nation italienne et la nation es- 
pagnole ont été gagnés sans equivoque par no- 
tre jeunesse, qui est allé combattre sous vos glo- 
rieux drapeaux. L'Italie fasciste avait vu clepuis 
le commencement de votre soulévement que la 
lutte qui s'était engagée en Espagne constituait 
une épreuve décisive pour son avenir et pour sa 
grandeur ainsi que pour le sort de l'Europe et de 
sa` civilisation. : Pour cette raison, , nous n'avons  

pas douté un seul moment de vous accorder ou- 
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